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AVANT-PROPOS. 



Nous vivons dans un siècle où rérudilion philologique^ 
grâce à de solides et brillants travaux , a laissé bien loin 
derrière elle non seulement les hypothèses si légères des 
grammairiens antiques, mais encore les recherches plus 
laborieuses que profitables des savants du xvi* et du xvii« 
siècles (1). Nous appartenons à un pays où la synthèse et 
la comparaison des langues ont fourni une foule d'ingé- 
nieuses théories qui commencent à se répandre dans l'en- 
seignement général, supérieur ou secondaire. Nous en- 
tendons môme des voix, impatientes, sans doute, mais 
convaincues et compétentes, demander hardiment au sein 
des nouvelles Facultés des Lettres l'érection d'une chaire 



(1) On trouvera une liste fort complète des bons ouvrages 
publiés sur cette matière dans les Notions élémentaires de 
grammaire comparée, par M. Egger (3« édition ^ Paris^ 1854, 
notes 1,4,5,34,107). 
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de Sanscrit (1). Il nous a donc semblé opportun deme$u-r 
rer le terrain déjà parcouru dans des études si récentes 
et pourtant si fécondes , de dresser comme rinv^taire 
des efforts tentés et des résultats obtenus et de montrer, 
par une esquisse d'histoire littéraire, appuyée sur de 
nombreuses notes bibliographiques, le passé , le présent 
et aussi l'avenir d'une des principales branches de l'Orien- 
talisme. Est- il besoin d'ajouter que nous négligerons, 
d'un côté 5 tout ce qui se rattache au mouvement pure- 
ment scientifique de l'Inde , de l'autre, tout ce qui confine 
auk dialectes malabare, tamoul, pâli, birman, -hindi, 
hînâbustanl, thibétain etsingalais, pour nous borner à 
id' langue et à la littérature brahmaniques? Les jour-, 
naiix , les mémoires et les catalogues spéciaux nous ont 
fourni d'utiles documents ; quant à diverses publications 
aijalpgues à la nôtre , ou elles avaient paru à l'étranger 
el ,^nt peu connues chez nous , ou elles remontent à 



(1) Lire la curieuse brochure anonyme (Nancy, 1854), at^ 
tribuée à M. Guerrier de Dumast et suivie d'une lettre à M. J. 
Mohl. L'auteur, qui a écrit sur la Morale des Parias et sur les 
Poésies Tamoules, prétend constater un affaiblissement des 
études Indiennes en France ; il regrette que l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, sûre de l'adhégion intéressée du tzar 
Nicolas I", ait pu, dès 1853, prendre l'initiative d'un dic- 
tionnaire sanscrit et allemand, le plus complet qui aura 
encore été publié. Il propose à M. le Ministre de l'Instruction 
publique d'établir, dans chacune des seize facultés des Lettres, 
deux chaires de Sanscrit et d'Arabe, d'exiger, à partir de 1860, 
des candidats au Doctorat ès-leltres, la connaissance d'une de 
ces. deux langues et d'en tenir compte, dès à présent , pour 
Tavancement des professeurs des Lycées. Les Sociétés litté- 
raires de Nancy, Metz et Besançon, auxquelles il a soumis 
son plan, l'ont approuvé. 
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plusieurs années et avaient besoin d'être menées jusqu'à 
ce jour (1). Ainsi ce modeste travail est un des premiers 
où Ton ait cherché, en France, à grouper dans tin en-- 
semble rapide et facile à saisir bien des observations de 
détail que le public ordinaire soupçonne à peine. Comme 
d -autres Toot fait récemment pour des sujets semblables (2), 
nous voudrions pouvoir disséminer dans la foule éclairée 



(1) Fr. Adelung, neveu de l'illustre philologue, entreprit 
une statistique pareille sous ce litre : Venuch einer literaim- 
des sanskrit -sprache (1830, Saint-Pétersbourg); en 1837, 
dans la même ville, il la continua pour les sept dernières an- 
nées. En Angleterre , la première partie de ce travail obtint 
les honneurs d'une imitation ainsi annoncée : An historlcal 
Sketch of sanscrit literature, tcith copions bibliogrophical no- 
tices of sanscrit works and translations (Oxford, 183^2). M. L. 
Dussieux, restant dans les généralités, fit un judicieux, mais 
court Essai sur Vhistoire de Vérudition orientale (Paris, 1842). 
Nous citerons encore l'ouvrage suivant : Bibliothecœ sanscritœ 
sive recensûs libroi^m sanscritorum kucusquè typis lel lapide 
exscriptorwa critici spécimen (concinnavit J. GiUlenieister, 
Bonnae ad Rhenum, 1847), N'oublions pas non plus deux ar: 
licles rédigés par M. J. Mohl pour les Annales de philosophie 
chrétienne (octobre et novembre 1854) et relatifs aux progrès 
de l'Orientalisme de 1851 à 1853. 

(2) M. Charma , dans un Manuel de philosophie à l'usage des 
Collèges, accordait déjà une assez grande place à l'exposé de 
la philosophie indienne. La petite Mythologie classique de 
M. Gérusez comprenait les légendes brahmaniques, f^e Précis 
de littérature universelle de M. Turles (Paris, 1852), a réuni, 
d'une manière un peu superficielle, mais pour la première 
fois , la littérature de l'Inde à toutes celles qui y sont ana- 
lysées. Enfin M. Fr. Baudry (Paris, 1853) a donné, en quel- 
(|ucs pages, heureusement extraites de Bopp, un Résumé 
élémentaire des formes yrammaticales du Sanscrit. 
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et studieuse la menue monnaie de tant de richesses trop 
souvent enfouies dans les trésors secrets de l'érudition 
moderne. C'est donc ici une œuvre , non de science, mais 
de patience. Si les philologues émérites ne doirent tirer 
aucun fruit d'une compilation aussi élérneiitaire, un grand 
nombre de lecteurs , assez instruits pour s'intéresser aux 
études sérieuses, mais trop occupés pour les pousser à 
fond, nous sauront gré peut-être de nous être donné 
quelque peine pour leur épargner beaucoup de temps 
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ET 

LES ÉTUDES SANSCRITES. 
I. — Ce qo'oji savait de Tlnde avant le xix« siècle. 



L'Inde, si voisine du berceau du genre humain, 
aurait été, selon les ethnographes modernes, peu- 
plée par la race primitive des Ariens {Aryahy 
illustre ), qu*on suppose avoir occupé tout Tespace 
compris entre le Thibet, la mer Caspienne, le 
Caucase, le Taurus et TArarat. Son antique civili- 
sation , qui , chaque jour, nous devient moins in- 
connue, a dû exercer sur la Chine, la Perse, 
l'Assyrie, l'Egypte et même la Grèce, une influence 
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notable. Mais, dans Té tat actuel des connaissances, 
il est impossible, il le sera peut*étre toujours, de 
retracer en détail et avec certitude cette histoire 
plus d'une fois ébauchée (i). D'un point à l'autre 
les ressemblances d'idées sont frappantes : reli- 
gions et sociétés, arts et mœurs, lois et monu- 
ments , tout indique une origine commune ; les 
relations commerciales ne sauraient avoir manqué 
les communications politiques furent plus rares. 
C'est, les armes à la main, que les conquérants 
des trois mondes alors connus tentèrent de sur- 
I)re»dre ces mystérieuses nations dans la forteresse 
presque inexpugnable de l'Asie centrale. Nemrod^ 
Sémiramis, Sésostris, Cyrus, Darius respectèrent 
à peine ces limites sacrées. Bacchus , après Her- 
cule, osant les franchir en compagnie d'une armée 
de Satyres et de Ménades, fut, pom* ainsi dire, 
dans la Mythologie des Hellènes , le symbole idéal 
de ces expéditions aventureuses où la réalité tou- 
chait de si près à la fable. Il faut voir dans les 



(1) On connaît si peu les vraies limites de ce pays dans 
TAntiquité que TAcadémie des Inscriptions et Belles-lettres 
a récemment mis au concours la question suivante : « Resti- 
tuer, d'après les sources, la géographie ancienne de l'Inde 
depuis les temps primitifs jusqu'à l'époque de l'invasion mu- 
sulmane. > Dans sa séance du 10 août 1855, elle n décerné 
le prix à M. Vivien de Saint-Martin. 
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Dionysiaques de Nonnus de Panopolis(l) ce demi- 
dieu» éblouissant de beauté et de jeunesse, le front 
couronné, de grappes de raisin , armé d un thyrse 
ûeuri comme dune baguette magique, transfor- 
mant e» vin les eaux des plus vastes fleuves, eni- 
vrant ses ennemis pour les mieux vaincre, luttant 
contre des géants, des éléphants, des singes, et 
ternMoant par de solennels triomphes cette eu- 
rieuse légende égayée d'abord par ses aventures 
allégoriques avec Àmpélos, Pithos et Méthé. Bierl 
des siècles après lui, un troisième fils de Jupiteh 
le héros macédonien recherchait ses traces divines; 
gagodûl l'anûtié de Taxile, rivalisant avec Porak 
de courra et de fierté , repoussant Agramne', 
adiUirant la sombre folie des Gymnosophistes , 
jetant, à chaque pas, les fondements de quelque 
Alexandrie nouvelle, faisant explorer par Néarque 
les rivages du Sud-Est (2) , il ne s'arrêta en face 
du dernier Océan que devant la lassitude de ses 



(1) On sait que cette longue et verbeuse paraphrase en vers 
ïambiques, écrite par un payen, vers le v« siècle de l'ère 
chrétienne , reproduit une foule de traditions antérieures ôt 
que Creutzer, dans sa Symbolique , Ta souvent mise à contri- 
bution. 

(2) Le journal du Cretois Néarque a servi à Arrien dans ses 
Indiques; conférez trois ouvrages, de Bougainviile (Paris, 
1752); de William Vincent (Londres, 1797), traduit parBîl- 
lecoq (Paris, 1800), et du Rév. J. Williams (Londres, 1829). 
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généraux ou la superstition de ses soldats et revint 
expirer dans Babylone , ce centre futur de son 
empire dniversel, après avoir ajouté à toutes. sejs 
gloires celle de s être avancé plus qu aucua autre 
mortel vers les bornes extrêmes de l'Orient (!)• Ub 
de ses moins indignes successeurs, Séleiicus Mi^ 
cator, envoyait à Sandracottus, le TchandrarGoupta 
du théâtre indien , une ambassade fameuse (2). 



(1) A part tout ce que ce lieu-commun des conquêtes 
d'Alexandre a fourni de panégyriques ou de censures aux 
historiens, aux philosophes et aux poètes grecs, romains et 
modernes, il serait intéressant de consulter à ce sujet le Shah- 
NamehÔG Firdousi, V Iskander Nameh de Nizami, l'ouvrage 
de Siméon Seth, Byzantin du xp siècle, les romans eu vers 
du moyen-âge, une épopée en grec moderne par Demétrios 
Zenos (Venise , 1529); une en suédois par Boo Jonson ( Wi- 
zingzborgh, 1672); le poète turc Ahmedi, l'arabe Massoudi 
{Histoire des siècles passés); en Arménien , l'histoire de Mosès 
de Khoréne et les panégyriques de Chatschatur, de Kets- 
charru; Gobdelas {Histoire d'Alexandre-le-Grand, suivant les 
écrivains orientaux, Varsovie, 1812); M. Reinaud {Disserta- 
tion sur VInde, Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-lettres; tome 18, 2® partie); Droysen(Fig d'Alexandre); 
Menn (Bonn, 1839, Expédition d'Alexandre sur l'Oxus, en 
latin); Robert Geier {Alexandri magni historiée scriptores 
a^tate suppares, Leipzig, 1844), et la Thèse remarquable de 
M. Eug. Talbot (Paris, 1850), sur le roman poétique d'Ale- 
xandre-le-Grand. 

(2) Voir le drame de Moudrâ-Rdkchasa , par Visakha Datta 
(Select spécimens of the thèater of the Hindus, translated 
from the original sanscrit; by II. H. Wilson , Calcutta , 1827, 
el Londres, 1835 ; ouvrage traduit en français par Langlois', 
Paris, 1828). 
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Pourtant, chez les historiens et les géogra[)hos de 
la Grèce, comme chez les poètes de Rome (1), 
rimaus, rËmodus, le Gange, l'Indus, THypase, 
l'Hydâspe, les Prasiens, les Gangarides, les Sères 
et le royaume de Pandion (2), n'offrirent guère 
jamais qu'un tableau fantastique, où l'on entre* 
voyait vaguement des tribus sauvages et hérissées 
de flèdies, des monceaux d'or et de soie, des 



(1) Cf : Néarque, Aristobule, Mégasthène, Clitarque, Pto- 
lémée, Onésicrile ( dans Strabon ou dans l'édition des Frag- 
ments de Didot); Horace, Virgile, Lucain, Suétone, Quinte- 
Curce, Saint-Clément d'Alexandrie, Philostrate : Palladius, 
De gentibus Miœet Bragmanibm, S. Ambrosius, de Moribus 
Brachmanorum, et Anonymus, de Bragmanibus (Londini, 
1665) : Corpus scriptorum veterum qui de Indiâ scripserunt 
(Edidit et comraentalionibus instruxitD.Fr. Schauffelberger; 
fasc. I, continens Scylaeem, HecatsBum, Herodotum, Cte- 
siam; Bonnœ ad Rhenum, 1845) : MM. Berger de Xivrey 
Traditions tératologiques) et Ferdinand Denis {le Monde en- 
chanté), et trois ouvrages, de T. S. Bayer et C. T. Walther 
(Petropoli, 1738), de Mariés (Paris) et de Lassen (Bonn, 
1828). 

(2) Ce royaume, qui varia fort de limites, semble avoir 
compris Mathoura , Marava , tout le Karnatic actuel ; on en 
parlait jusqu'en Italie, à partir du règne d'Auguste. Son nom 
était-il une corruption du mot Pendjab (les cinq rivières), 
état septentrional de l'Inde? ou venait-il du nom de ce Porus 
Pandion que Strabon cite et qui dominait sur cent chefs vas- 
saux? ou bien se rattachait-il à la tribu des Pandœ, mention- 
née aussi par Strabon, tribu régie par des femmes ou seule- 
ment peut-être par les héritiers de la ligne féminine ? On a 
peine à le décider. 
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animaux monstrueux et une nature étrange. Mais 
la foi va plus loin que l'ambition et que la science : 
saint Thomas et saint Barthélémy rallièrent sous 
les étendards du Christ plus d'un déserleur des 
Brahmanes. 

Néanmoins on comprend qu'il fallut bien des 
siècles avant que l'Inde pût être explorée sérieu- 
sement Si Alexandre avait envahi le Pendjab, 
vaincu Porus {PouroUj Pourava)^ et redescendu 
le Sindh jusqu'à son embouchure ; si Séleucus Ni- 
cator, allant jusqu'au Gange , avait noué des re- 
lations commerciales entre ses sujets et les Hindous, 
si les Lagides envoyaient de ce côté des flottes qui 
en revenaient chargées de denrées; plus tard, à 
l'instai* d'Auguste, les empereurs byzantins reçuv- 
rent plusieurs ambassades indiennes. Au vi® siècle, 
le moine Cosmas, surnommé Indicopleustès, visita 
une partie de ces régions lointaines et en rapporta 
le ver à soie, source future de travail et de richesse 
pour l'Europe entière. Les invasions des Musul- 
mans au vm® siècle ,. surtout celle de Kotaïbah , 
général du calife Abd'oul Melek , sur les rives du 
Sindh , vers 707, permirent de mieux connaître le 
pays. Cependant l'Europe du moyen - âge , si 
bruyante et si confuse, ne perdit pas à scruter 
les âges écoulés et les contrées inconnues un 
temps qui lui manquait souvent pour s'étudier et 
s'organiser elle-même. Les royaumes de Cathay et 
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de ffonquin^ les empires de Siam, do Cochinchino 
et. die Japon t l'ile de Taprobane se mêlaient pour 
elle- dans une obscurité équivoque qu'auraient 
diffieilefloent édaireie les bizarres récits de Marco 
Polo , de Jean de Mandeville , de Benjamin de Tu- 
dèle, de Jean du Plan-Carpin, d'Ascelin, de 
Quillaunie de Rubruquis, d'Haiton, d'Ambroise 
Conilajrini et de tant d'autres (1). Sans doute les 
Chinois, les Persans et les Arabes en savaient 
plus loDig.SHr ce moxide gangétique, que le génie 
des Ya$co de.Gama, des Barthélémy Diaz, des Juan 
de CasWa et des Albuquerque allait retrouver; 
lasiis il était réservé à l'érudition moderne d'exhu- 
mer de la poudre les curieuses révélations de ces 
Orientaux sur l'Orient (2). Sans doute aussi, de- 



(1) Lire les Voyages faits principalement en Asie dam les 
xn«, xm«, xiv« et xv« siècles (édition da P. Bergeron, la Haye, 
1736). 

(â| Voir les Atunennes relations des Indes et de la Chine , de 
deux voyageurs mahométans qui y allèrent dans le ix* siècle , 
traduites d* Arabe, parRenaudot (Paris, 1718); et la Relation 
des voyages faits par les Arabes et les Persans dans l'Inde et à 
la Chine au ix« siècle (tgxte arabe imprimé en 1811 par Lan- 
glès et réédité avec une traduction française parM.Reinaud, 
Paris, 1845) : cette édition a été jugée par M. Quatremèrc 
dans quatre articles du Journal des Savants (septembre, no- 
vembre et décembre 1846, avril 1847). M. Reynaud (Paris, 
1849), a encore fait un Mémoire géographique^ historique et 
scientifique sur VInde, antérieurement au milieu du w siècle 
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puis trois cents ans, les voyageurs européens, 
ceux-ci entraînés par le zèle religieux, ceux-là 
séduits par Tappât du commerce, d'autres poussés 
parla curiosité seule, ont afflué dans les deux pé- 
ninsules, sur les rives de Tlndus et au pied de 
l'Himalaya. Les descriptions spéciales de Tlnde 
faites, entre 1600 et iSOO, en Latin, en ItaUeo, 
en Espagnol, en Portugais, en Hollandais, en Fla- 
mand, en Allemand, en Anglais, en Français, sont 
tellement nombreuses que nous en avons compte 
plus de soixante-dix ; mais, si intéressantes à tant 
de titres que fussent ces découvertes et ces con* 
qnétes, elles contribuèrent faiblement à débrouiller 
le passé intellectuel et moral de la vieille société 
hindoue. Si l^on veut se former une idée de l'état 
où se trouvaient, à cet égard, les esprits les plus 
larges ou les plus vifs de l'époque , il suffit d'exa- 
miner la manière dont Voltaire et l'abbé Banier, à 



de l*ère chrétienne , diaprés les écrivains arabes , persans et 
chinois, et il a publié , à Paris, en 1845, àes Fragments arabes 
et persans inédits et relatifs à Tlnde avant la même date. Cf. 
l'Histoire de la vie d*Hiouen-TJisang et de ses voyages dans llnde 
entre 629 et 645, donnée par M. Stanislas Julien; un opuscule 
analogue de Wilson (Account ofthe FoeKue-Ki or travels of 
Fa-Hian in India, translated from the Chinese by A. Rémusat), 
et le livre suivant : Scriptorum Arabum de rébus Indicis loci et 
opuscula inedita (recensuit et illustravit J. Gildemeister; fasc. 
I, Bonna}, 1838). 
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des points de vue bien différents, interprétaient 
les mythes et les lois des Brahmanes (I). Néan- 
moins^ dans le domaine de l'érudition, une grave 
révolution était depuis longtemps imminente. La 
renaisssance des Lettres grecques et latines, essayée 
à plusieurs reprises, sous Charlemagne, sous saint 
Louis, sous Charles V, avait enfin réussi par la 
dispersion des savants byzantins et l'invention de 
l'art typographique. Les controverses de la Réforme 
avaient rappelé vers l'Hébreu l'attention des théo- 
logioTis rivaux. L'Italien avec les Valois, l'Espagnol 
avee Henri IV et Louis XIII, jouirent en France 
d'une vogue qui devait élre aussi éphémère que 
brillante ; l'Anglais , grâce aux imitations de Vol- 
taire, de Montesquieu et de Gondillac, aux traduc- 
tions de Letourneur, de l'abbé Prévost et de Ducis; 
l'Allemand , à la faveur de nos luttes militaires 
contre l'Europe centrale, gagnèrent peu à peu chez 



(i) Voir la Mythologie de l'abbé Banier (Paris, 1748), où 
sur huit volumes il consacre à la religion indienne un cha- 
pitre de trois pages (1. ii , c. 8). Voir aussi ce que Voltaire , 
avec l'intention très intéressée de la louer , en dit en plu- 
sieurs endroits {Essai sur les mœurs, introduction; ce. 3, 4, 
143, 157, 194. Histoire du Parlement. Politique et Législation, 
prix de la justice et de l'humanité ; article m. Philosophie ; 
Dieu et les Hommes ; ce. 5 et 6. Dialogues; 6« , le Brachmane 
et le Jésuite; 46«, l'Indien et le Japonais. Dictionnaire philo- 
sophique; piTtïdes, Armées, Brachmanes, etc. Bomaws; Histoire 
d'un bon Bramin , etc. 
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nous leur droit de bourgeoisie. Le Turc, l'Arabe 
et le Persan étaient même déjà timidement abor- 
dés par quelques rares linguistes. Cest alors que 
le Sanscrit fut connu. Un homme de cœur et de 
génie, Williams Jones, fondait, vers 1780, cette 
illustre Société Asiatique de Calcutta,, qui servit 
successivement de modèle à celles de Bombay, 
Mâdrias, Serampour, Dublin, Londres, Berlin, 
Paris, Saint-Pétersbourg, Boston, New-Yorck; et 
ses Recherches (1), ce monument élevé en commun 
par tant de mains habiles et patientes, fut la pre- 
mière assise d'une route, bien incertaine encore, 
mais où l'on ne devait plus cesser désormais de 
marcher hardiment. Mémoires spéciaux et Revues 
périodiques (2), Cours officiels (3), Voyages d'ex- 



(1) Asiatic Researrhes { or Transactions of tlie Society ins- 
lituted in Bengal for inquiring into the hislory and antiqui- 
ties, the arts, sciences aud literature of Asia). Dix -huit vo- 
lumes de cette collection ont paru à Calcutta de 1788 à 1839 ; 
six en ont été réédités à Londres en 1801 et deux traduits à 
Paris en 1805 par A. Labaume. 

(2) Près de trente recueils, réservés exclusivement à Tln- 
dianisme, ont paru, depuis cinquante ans, à Calcutta, Se- 
rampour, Madras, Bombay, Colombo, Londres, Paris, 
Vienne, Goettingue, Leipzig, New-Yorck, Boston, etc. 

(3) Les études indiennes, qui ne pénétrèrent chez nous 
qu'après la paix générale et au milieu du mouvement intel- 
lectuel de la Restauration, y furent, en revanche, consacrées, 
dès Tabord, par le Gouvernement et la France eut l'honneur 
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ploratioQ (i), rien ne manqua depuis à la gloire 
et à rautorité de l'Indianisme et cette branche 
féconde dej'arbre de science, après avoir été, 
pendant tant de siècles, enfouie dans Fombre et 
la poussière, reparut à tous les yeux plus vivace 
et plus florissante que jamais. 

II. — Les Védas; les Poarànas; les Oupanischads. 

Malgré les ténèbres qui enveloppent, peut-être 
pour toujours, la chronologie des Indiens, leur 
premier monument littéraire passe pour être la 
collection des Védas (les Livres par excellence), que 
Voltaîrô appelait Védes et Tabbé Banier Beth ou 
Bed. Une traduction abrégée en fut faite, du Sans- 
crit en Persan, dès le xvii® siècle, par ordre d'un 
frère d'Âureng-Zeyb; on la mit ensuite en latin 
et c'est celle qu'Anquetil Duperron , Fauteur de 
tant d'ouvrages estimés des Indianistes (2), donna 



de créer la première chaire publique de Sanscrit, dont Chézy, 
Eugène Bumouf et M. Théodore Pavie ont été jusqu'ici les 
trois seuls titulaires. 

(i)Pannilcs voyageurs contemporains qui ont visité flnde 
surtout dans Vintèrêt de la science , plus de soixante ont pu- 
blié leurs relations en Angleterre, en France , en Allemagne 
ou en Italie. 

(2) Voyage aux grandes Indes (Paris, 1771); Recherches 
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SOUS le litre ^Oupnekliat. Au reste , jusqu'ici, dans 
les langues européennes nous n'avons que des 
fragments plus ou moins étendus des Yédas (1). 
Ils se subdivisent en quatre recueils : le Rig- Véda (2) , 
VYadjour-Yéda (3), le Sâma-Véda (4) et YMhar- 



historiques et géographiques sur llnde, avec une lettre sur 
r.antiquité de l'Inde (Berlin, 1786); VInde en rapport avec 
l'Europe (VnTÏs , 1798); OapneVhat (id est, Secretum tegen- 
dum, Strasbourg et Paris, 1804). 

(1) Cf. les volumes 8 et l^i des Recherches asiatiques et deux 
mémoires de M. Barthélémy Saint-Hilaire (tomes 26, 27 et 
28 des comptes-rendus des travaux de l'Académie des Sciences 
morales et politiques). 

(2) Cf. Rig-Vedœ spécimen (Rosen, Londini, 1833).— Rig- 
Veda sanhita, liber primus (Rosen, Londini, 1838). — 
Etudes sur les, hymnes des Védas (F. Néve, Paris, 1842). — 
Rig-Veda sanhita, translated by H. H. Wilson (London, 1850). 
-^Rig-Veda sanhita, with the commentary of Sayanacharya ; 
edited by D*" Max Muller (vol. i , London ). — Rig-Veda ou 
Livre des hymnes, traduit du sanscrit par Langlois (Paris, 
1848-51, 4 volumes); ouvrage analysé par M. Barthélémy 
Saint-Hilaire dans sept articles du Journal des Savants 
(juillet, août, septembre, octobre, décembre 1853, février 
et avril 1854). Voir aussi le volume i de la BibUotheca Indica 
duD' E. Roër (Calcutta, 1849). 

(3). Cf. VEzour-Vedam ou ancien commentaire du Vedam, 
contenant l'exposition des opinions reliçeuses et philoso* 
phiques des Indiens, traduit du Sanscreian par Sainte-Croix 
(Yverdun, 1778). — Kathaka-Oupanichat , extrait de F Fad- 
jour-Véda (L. Poley, Paris, 1835-7).-— T/icwfei^tf Yajurveda; 
edited by Al. Weber (Berlin et Londres, 1849-51 ). 

(4) Cf : Translation of the sahnita of the Sâma-Véda, by 
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vana^Véda (t), et ont donné naissance à plusieurs 
ôoftirtientaîres sérietix. Le Rig^Véda, en vers et en 
prose, comprend une foule d'hymnes et de prières ; 
il fut, dit-on , divisé en deux parties par \crishi (ou 
prêtre) Pela va, qu'il ne faut pas confondre avec 
Pela, disciple de \yâsa. VYadjoury plein d'orai- 
sons en vers et en prose, a deux sections : YYad^ 
jour blanc et YYadjour noir; Véda-Vyâsa le confia 
au sage Vêsampâyana, qui l'enseigna le premier et 
le transmit à deux de ses élèves : le Blanc (ou Vâd- 
jasénayi) au législateur Yadjgnavalkya» et le Noir 
(ou Titiiri) à Yaska. Le SârnUy composé de mw- 
ceaux en vers, fut répandu par Djémini ; il n'est que 
la répétition textuelle des autres, ce qui semble 
avoir échappé à l'attention, si scrupuleuse pour- 
tant, de Colebrooke. VAthaiDana^ propagé par 
Soumantou, passe pour être un peu plus mo* 
derne; il contient des formules de consécration, 
d'expiation et d^impréeation. Ils se décomposent, 
tous les quatre, en un grand nombre de traités. 
Les trois premiers, disait-on^ révélés par Brâhma 



the Rev. J, Stevenson ( London , 1842-3). ■— Die hymnen des 
Sâma-Véda, von Th. Benfey (Leipzig, 1848). 

(1) Cf : Moundakd-Oupanichat, extrait de YAtharva-Vêda. 
— Vrihadaranyakam , Kathakam, Jca, Kena^ MundqJkam, 
oder fûnf Upanishads aus dem Yagur, Sama und Aiharva 
Yeda herausgegeben von L. Poley (Bonn, 1844). 
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et coordonnés , au iv® siècle avant Tère chrétienne , 
par le fameux Véda-Vyâsa (ou compilateur des 
livres saints), offrent, avec une certaine quantité 
de Mantras (prières chantées et notées), une partie 
pratique {Brâhmanas) et une partie métaphysique 
{Djgnâna). On a quelquefois assimilé à un cin- 
quième Véda les Itilhasas ou traditions historiques 
et les Pourânas (anciennes légendes). 

L'antiquité des Védas est incontestable ; au milieu 
du chaos historique de l'Inde, il est deux faits im- 
portants à l'aide desquels il devient à peu près pos- 
sible de la préciser : ce sont l'expédition d'Alexandre 
et l'apparition du Bouddhisme. L entreprise du hé- 
ros macédonien remonte à l'an 526 avant J.-C; et 
les écrivains contemporains, Onésicrite,Néarque, 
Clitarque, nous montrent l'Inde, comme on la voit 
dans les lois de Manou, avec toutes les différences 
de castes et avec la prédominance des Brahmanes , 
tandis que dans les Védas il n'y a encore nulle 
trace ni de la division en classes sociales, ni de la. 
toute-puissance brahmanique. Pour que le Brah- 
manisme naquit, se développât, arrivât à la do<- 
mination absolue, puis à la corruption et à la 
déoadence, et qu'il provoquât cette grande réforme 
du Câkya-Mouni, attestée par les livres canoni- 
ques du Népal et de Ceylan , il a fallu ,. sans doute , 
un intervalle de temps considérable. Aux induc- 
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tiens historiques s'ajoutent les preuves philologi- 
ques. Le dialecte des Védas est très différent du 
Sanscrit classique et beaucoup moins formé (1) ; 
Williams Jones, si bon juge sur ces matières, re- 
connaissait entre ces deux idiomes la même dis- 
semblance qu'entre le latin de Numa et le latin de 
Cicéron et il allait jusqu'à placer, vers l'an 1500 
ayant J.-C, la composition des Védas. La poésie 
en est fort curieuse à étudier : mais, vague et mono- 
tone, elle manque de proportion et d'unité; elle se 
perd sans cesse dans les abstractions. La Mytho- 
logie qu'elle exprime est bien loin d'égaler en grâce 
et en variété la Mythologie grecque à laquelle elle 
a donné naissance. Cette religion primitive n'est 
autre chose que le culte élémentaire de la Nature. 
Le Feu, sous le nom à* A gniole Ciel, l'Air, le Soleil, 
l'Eau, la Terre, l'Aurore, les Rivières, sont les divi- 
nités qu'on y invoque le plus ordinairement; leurs 
effets, soit bienfaisants, soit terribles, agissaient 
vivement sur l'imagination des hommes qui se les 
représentaient animées des mêmes passions qu'eux 
et obéissant aux mêmes instincts. 11 faut avouer 
que l'idée de la Vertu se révèle d'une manière bien 
incomplète dans les Védas. La Piété y est réduite 



(1) Voir V Etude sur Vidiôme des Védas et les origines de la 
langue sanscrite^ par M. A. Régnier (Paris, 1855). 
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à des sact'iflces imitériels ^t à des offrandes que la 
cupidité des prêtres partage avec les dieux feustrés; 
la pureté de l'âme, les mérites de la lutte, les 
élans de la prière y semblent des l'affinen^n.ts in- 
connus; les apothéoses y sont rar^s (1) et c'est à 
peine s'il y existe quelque lien entre la terre et le 
cieL La philosophie mystique, qui se déga^ des 
Védas et qu'on fait remonter encore à Vyâsa, s'ap*- 
peltela Védânta (2) ou conclusion des Védas; avec 
la Pourva, elle forme les deux Mimânsas ou sys- 
tèmes orthodoxes de philosophie ; idéaliste et op- 
posée aux doctriues de Kapila , elle proclame le 
culte d'un seul Dieu adoré métaphysiquemeat et 
d'une manière abstraite. Elle a été, plus tard,. pro- 



(1) Lire l'Essai sur le mythe des Ribhavas, premier ves- 
tige de Tapothéose dans le Véda; avec le .texte sanscrit, par 
F. Nève{Paris, 1847) 

(2) Cf : y édanta-Sara ; éléments of theology according to 
tlie Védas, by Sadananda Purivrajakacharya, wilh a com- 
mentary by Ramakrishna Tirtha (Calcutta, 1729). — Owp- 
pnek'hat; è quatuor sacris Indorum.libris , Rak-beid, Djedjr- 
Beid, Sam-Beid, Aîhrban-Beid , excerptum ( Anquetil-Du- 
perron, 1801-2, Argentorati). —On the Védas; by H. T. 
Calebrooke (extrait du tome 8. des Recherches Asiatiques), — 
¥i\ii, H. Windischmanni Sancara slve de Iheologumenis 
Vedaniieorum (Bonnae, 1833). — The exposition of the Ve- 
danlapUilosophy ; by sir Graves C. Haughton (London, 1835). 
— Zurlitteratur und Gesehichte des Wida; drei abhanlungcn 
von R. Rplb,(Stuttgard, 1846). — Vajasanéj/a sanhitœ spé- 
cimen (A. Wcber, Breslau et Berlin j, 18i6r7). 
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fessée av^c éclat par VAtcIiarya {ou docteur) San- 
cara ; vivant vers le x® siècle , il voulut combattre 
le Bouddhisme par la persuasion ; ses principes ont 
clé, de nos jours , renouvelés par le savant brah- 
mane Ramraphun-Roy (1). La Védânta a, sous le 
Ulre à'Oapanischads, inspiré beaucoup de commen- 
taires théologiques. Ce sont des traités sur l'unité 
de Keu et sur l'identité de l'esprit humain avec 
lut ; tradints en persan par Dara Shakoh» en latin 
par Ânquetil Duperron , partiellement en Angte- 
terre par W» Jones, le docteur Carey et Rammohun- 
Roy, ils sont fort intéressants à étudier (2). 



(1) Eug. Burnouf, en rendant compte dans le Journal des 
Savants (décembre 1832), de la traduction en anglais de 
plusieurs parties des Védas, par ce Rajah (Londres, 1832), 
nous donne sur lui ces curieux détails. Né au Bengale , eu 
1780, il avait visité TEurope et complété ses études en An- 
gleterre, pendant que l'anglais W. Jones prenait pour pro- 
fesseurs Radhacantadeva et Servoroutrivedi. Rammohun, très 
riche et très actif, apprit le Latin, le Grec, l'Hébreu, le Per- 
san, l'Arabe et s'attira de violentes inimitiés en luttant, toute 
sa vie , pour substituer le Monothéisme au Polythéisme Hin- 
dou. H publia des extraits des Védas et les Préceptes de Jésus- 
Christ et s'efforça de prouver que dans les Védas, ainsi 
que dans les deux Testaments juifs, il n*y avait pas la moindre 
trace de Trinité. H soutint cette thèse par divers pamphlets; 
ses trois traités sur l'Unité religieuse ont paru à Calcutta, de 
1817 à 1820. Il abrégea la Védânta , d'après la glose de Sm^ 
cara, résumant ainsi le Brahmasoutra de Bâdarâgana • tPaprès 
Sancara encore, il édita le Moundakct-Oupanischad ûQÏAtharveh 
Véda ; enfin il traduisit le Katha-Oupanischad. '•'' 

(2) Poley devait publier les textes , la traduction , les com- 
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A cet ordre d'idées appairtiemient les Pourânas^ 
recueil de légendes primitives sur la création, la 
destruction et le renouvellement des mondes , sur 
la généalogie des dieux et des héros, sur les règnes 
des divers Manmis ou législateurs et sur les actions 
de leurs principaux descendants. Ils contiennent, 
dit-on , près de huit cent mille vers. Quelque com- 
pilateur, sous le nom traditionnel de Vyâsa^ lésa, 
sans doute, arrangés, vers le xi® siècle; mais, au 
milieu même de leur désordre , la vétusté des ma- 
tériaux dont ils se composent se révèle clairement 
et ils sont des plus importants à connaître pour la 
religion et Thistoire indiennes. En voici les ti- 
tres : Drâhmâ (1), Padma ou le Lotus (2), Brah- 



mentaires des Oupanischads ( théologie védique ) et des Vé- 
ddnta-Soûtras (philosophie védique); il n'en a donné qu'une 
parlie. Voir dans la Bibliotheca Indica du D"^ Roër (1849, Cal- 
cutta), Ihe Brihad-Aranyaka Upanischad (vol. t et 2), the 
Chandogya Upanischad (vol. 2 et 3), the Taittiriya Upanis- 
chad (vol. 7), the Isa.Kena, Katha , Prasma, Munda, Mun- 
dukya, Aitarega Upanischads (vol. 8). Colebrooke a fait un 
mémoire sur VOuttûra-Mimànsâ; Windischmann fils a publié 
l'ouvrage de Sancara et M. Pauthier, dans son travail sur la 
doctrine du Tao, a édité les textes de l'Isha et du Kena Ou- 
panischads. 

(1) Dans le premier numéro du Journal Asiatique, Chézy a 
publié l'épisode de VHermitage de Candou, tiré du Brâhma- 
pourâna. 

(2) Cf : de nonnullis Padma-fntrani capitibus (Woltheim, 
Berolini , 1831 ). 
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manda ou Ycmï de Brâhma , Agni ou le feu (i), 
Wichwu (2), Garouday Brâhma'-VêvarUa ou les 
transformations de Brâhma (5) , Siva-Linga , Nâ- 
radQj Skmida, Mârkandéya (4), Bhavichiyat ou le 
Projdiélique, Maisya ou le Poisson, Varâha ou le 
Sanglier, Cotîrma ou la Tortue, Vâmana ou le Nain, 
Bhâgavata ou histoire poétique de Krishna, incar- 
nation de Wichnou (5). Ce dernier passe pour être 

(1) V Agni'Pourâna , ainsi que le Dasa-Coûmara , prescrit 
aux princes leurs différents devoirs et le minutieux emploi 
de leur journée. 

(2) Voir dans le Jmmal des Savants (mai 4840), un article 
d*Eug. Burnouf sur(the Vishnu-purâna, translated wilh notes 
dcrived chiefly from other purânas, by H. H. Wilson, Lon- 
don, 4840). 

(3) Cf : Brâhma-Vaivarta-purani spécimen (A. F. Stenzler, 
Berolini, 1829); analysé par Langlois dans le Journal des 
Savants (octobre 1832). Eug. Burnouf avait préparé une édi- 
tion de ce Pourâna, 

(4) Cf : the Supta-sati ou Chandi-Pat; a portion of tbe Mar- 
cundéya-Puràna ; translated by Gabali Vankata Raraaswami 
pundit ( Calcutta , 1823). — Dévmahâtmyam; Markandéyi- 
purâni sectio<L. Poley, Berolini, 1831).— L'incarnation 
de Tchandi ou Dourgâ pour la destruction de Mahichâsoura 
est le sujet d'un des chants de ce poème; c'est ce qu'on 
nomme Dévmahâtmyam ou Tchandîpâtha , espèce de Théo- 
gonie analogue à celle d'Hésiode. 

(5) Voir le Ehâgavata-pourâna , texte et traduction d'Eug. 
Burnouf (Paris, 1840-8). — The Prem Sagar or the Océan 
of Love, from the 10**» chapter of the Bhagavat , by LalUi Lai; 
a new édition by E. B. Eastwick (Hertford, 185i). — Kri- 
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HHOckEUe et on l'attribue à Vyàsadéva. Les tràvsaix 
d'tKapse , que les Pourânas ont provoqués , sont 
emsmei jusqu'ici peu considérables ; mais on peu^ 
dq^ conjecturer tout ce que les érudits trouveroat 
d'utile et dlntéressant en creusant cette mine, 
aa^x cooliiâe d'ailleurs, de reoi^eignements hislo- 
x*iqu£& Ils aboïKient en incidents remarquables, 
doat les poètes dramatiques de l'Inde «fnt plus 
d'aâô fois tiré un excellent parti. 11 y a aussi plu- 
sieurs Oupapourânas moins sacrés. On honore en*- 
core sur les bords du Gange presque à l'égal des 
Védas les Soûlras réputés orthodoxes et aussi les 
Taniras, livres de formules et de rites, espèces 
de dialogues entre Siva, dont les paroles s'ap- 
pellent âgama, et Dourgâ, dont les paroles s'ap- 
pellent nîgama : c'est Narada qui révéla au monde 
les inspirations de ces dieux tantricas. Telle est la 
littérature vraiment religieuse de l'Inde. 

m. — Le Hahâbbârata. 
De quelle profonde surprise, de quelle légitime 



chna et sa doctrine, par M. Th. Pavie (Paris, 1852); cf. le 
Journal des Savants (août 1852), et dans la Revue des deux 
Mondes (15 octobre 1840), un article de M. J. J. Ampère. 
Le beau travail d'Eug. Burnouf a été fait sur divers exem- 
plaires sanscrits et d'après le commentaire de Crîdhara 
Svàmin. 



Digitized by VjOOQIC 



— 57 — 

adfiùi^ation furent d abord saisis les voyageurs, 
puûs les érudits, cntin les lettres, lorsque, pleins 
des rësâiniscences et des préoccupations de Tanti- 
qotté grecque et romaine, ils se trouvèrent en 
face de œs deux colonnes d'Hercule de TËpopée 
orientale, le Mahâbhâmta et le Hâmàyana (1). Leur 
étendue seule suffirait pour ^v^iller Tattention. 
V Enéide a dix mille vers; Y Odyssée environ douze 
mille; YlUade moins de seize mille; un des plus 
longs romans rimes du moyen^âge , celui d'Alexan- 
dre-le-Grand par les ti'ouvères Lambert le Court 
et Alexandre de Bernay en contient à peu près 
vingt-trois mille. Or, le liâmâyana en a quarante^- 
mille, au moins, et le Mahâbhârata plus de deux 
cent mille. Pour trouver plus, il faudrait, sur la 
foi du voyageur Benjamin Bergmann, aller jusqu'à 
la Dschângariade j poème des Kalmoucks, divisé 
en trois cent soixante chants, dont chacun est 
trois ou quatre fuis plus long que ceux d'Homère. 
Mais à ces dimensions extraordinaires se joignent 



(1) Pour les généraiilés de cette question lire le Traité sur 
la langue et la sagesse des Indiens et le l^'^ volume de VUistoire 
des littératures anciennes et modernes, par Frédéric de Schlegel 
el plusieurs articles de la Revue des deux Mondes , un sur la 
Littérature sanscrite par Eug. Burnouf (tome 1, 1833); un sur 
l'Épopée Indienne, par M. Edgar Quinet (tome 23, le»* juillet 
1840), un sur le Rcmdyanaj par M. J. J. Ampère (nouvelle 
série, tome 10, 15 septembre 1817). 
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des mérites plus sérieux. Dans ces compositions 
immenses, que la science moderne épèle avec un 
courage si ingénieux , quel éloquent commentaire 
des traditions sacrées et des légendes héroïques 
répandues sur les bords du Gange! Sous cetta 
forme, exubérante jusqu'à la dîfiFusion, qui éblouit 
et aveugle à force d'éclat , et auprès de laquelle 
les tentatives les plus audacieuses de l'imagination 
européenne semblent pleines de goût et de mesure, 
rinde revit tout entière. Ce sont bien là les énigmes 
incompréhensibles de son passé, sa Mythologie 
panthéiste qui confond dans le même respect et le 
même amour les dieux, les hommes, les animaux ; 
tous les éléments et toutes les forces de la Nature, 
ses dogmes mélangés de fatalisme et de philoso- 
phie , ses lois où la Charité la plus austère s'allie 
au Despotisme le plus brutal, ses castes à jamais 
distinctes, ses prêtres qui élèvent et renversent 
des trônes, ses rois courbés devant les autels, ses 
divinités de tout rang, de toute espèce, de toute 
figure, qui parcourent de monde en monde une 
série perpétuelle de métamorphoses successives et 
que la fervente prière d'un pauvre hermite suffit 
pour faire descendre du fond des cieux. 

Le Mahâhhârata est attribué au fabuleux Vyâsa. 
dont le nom symbolique est attaché dans l'Inde à 
un grand nombre d'œuvres littéraires. Ce Vyàsa 
(compilateur), rishi (chef) ou momii (anachorète), 
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passe pour être né, soit au xv*' siècle, soit au xii*, 
avant notre ère. Fils du savant Parâsara et de la 
belle Satyavati, frère utérin du roi Santanou, 
diaprés la tradition, il serait venu au jour dans 
une île du fleuve Yamounâ et aurait été le père ou 
le tuteur des deux rois Dhritarâchtra et Pandou, 
dont il aurait célébré la race dans son grand 
poème. On lui attribue encore la forme actuelle 
des Védas, des principaux Pourâna$j des divers 
OupapaurânaSj du Calkipourâna^ de la Védânta- 
DarsanUy monument orthodoxe d'un idésdisme 
exagéré. Le fait est que tous ces ouvrages, en gé- 
néral fort antiques , ont dû subir bien des rema- 
niements postérieurs. Pour ce qui est du Mahâbhâ- 
rata , cette épopée de l'Anthropomorphisme nous 
révèle une religion à la fois plus compliquée et plus 
attrayante que celle des Védas , des types divins 
animés de passions humaines, une foule de fables 
naïves, élevées ou touchantes, mille souvenirs lo- 
caux et traditionnels. Malgré ses deux cents mille 
vers en stances, partagés en dix-huit livres, il 
n'était , selon les Indiens , qu'un court abrégé du 
Mahâbhârata des dieux qui en avait douze millions. 
L'édition humaine semble avoir conservé bien des 
vestiges de cette origine supposée: tout y roule sur 
un^ guerre mystique ; on n'y parle que de canti- 
ques et de sacrifices, de temples menacés, de re- 
ligieux faisant des miracles. Qu'y trouvons-nous 
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dès le début? Des moines , renfermés dans un mo- 
nastère consacré à firâfama, se livrent à de graves 
enfrêtiens et l'un d'eux , invité à chanter, eom* 
riience une longue et poétique narration , coupée 
çà et là par des actions de grâces et des solennités. 
La lutte des Côravas et des Pândavas, (as de Con* 
rou et de Patidou descendants du roi Lunaire Bha* 
rata, forme le fond du sujet. Les Pândavas ou Pan- 
dous étaient oinq frères, qui, protégés par Krishna, 
enlevèrent la possession de Tlnde à leurs cousins, 
lesCôravas OU Gourous : sous ces fictions peut se ca- 
cher quelque allusion à une guerre réelle qui aurait 
jadis désole la Bactriane et Tlnde septentrionale. 
Les épisodes les plus saillants qu'on y remarque 
sont le rapt de Drôpadi, cette Hélène du monde 
Brahmanique, la confection de lambroisie mer- 
veilleuse {amrita) , la cérémonie du cheval sacré 
{açwamédha) , les éclipses du soleil dévoré et vomi 
tour à tour par le monstrueux Raghou (1) , les 
passages relatifs à Sâvitri (2), à Nala (5), au 



ji) Cf. les Fragments du Mahâbhârata, traduits par M. Th. 
Pavie (Paris, 1844) ; déjà, en 183^, à Paris, il avait publié 
l'épisode du Swayambara, 

(î) Cf. Sâvitri, épisode du Mahâbhârata, traduit par M. G. 
Pauthier( Paris, 1841). 

(3) Cf. Nalus, é Mahabharato (Fr. Bopp, Londini, 1819; 
Berolini, 1830 et 1832). —Nala, traduction française par 
M. Emile Burnouf, (Nancy, 1856). 
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Déluge (i)» à Chaloteatdia toe par Cariia (:2) , an 
TOtyage d'Ardschuna dans le ciel d'Indra el à ses 
conversations avec le dieu Krishna, dont il était le 
favori (3). Ce dernier morceau est ce qu'on ap- 
pelle ordinairement le BUâgavad-GUa. Cet entre- 
tien du Pândava Ârdschuna et de Wichnou sous 
la forme de Krishna, est à la fois un beau fragment 
de poésie et un vrai traité philosophique. La mé- 
taphysique en est fort curieuse ; l'immortalité de 
l'âme y est proclamée jusqu'au mépris le plus 
grand pour le corps , pour la vie et pour le monde 
matériel. On sait que l'existence par trop contem-f 
plative des Brahmanes et leur croyance aveugle en 



(t) Cf. Diluvium, cum iribns aliis Mahabharati praestantîs- 
simis episodiis (Fr. Bopp, Berolini, 1829). 

(2) Morceau traduit dans le i3« volume des Recherches 
Asiatiques. 

(3) Cf. Ihe Bhaguat'Ge^ta or dialogues of Kreeshna and 
Arjoon, in eighteen lectures; translated by Ch. Wilkins 
( London , 1785). — Le môme^ traduit par Parraud ( Lon- 
dres, 1787). — Bhdgavad-Gîta , sive almi Chrisnœ et Ar- 
junae coUoquium de rébus divinis (A. W. à Schlegel, 1823) ; 
travail analysé par Gbézy, dans le Journal des Savants (jan- 
vier 1823). — Ardschuna's Reise , von Bopp (Berlin, 1824). 

— Ueber die unter den namen Bhâgavad-GUa bekannte 
Episode des Mahâbhârata; von G. de Humboldt (Berlin, 1826). 

— Bhâgavad'Gita (A. W. à Schlegel, Bonnae, 1846); editio 
altéra auctior et emendatior cura Ch. Lasseni. — Gi^a, (tra- 
duit du Sanscrit en Grec par Dimitri Galanos et publié 
par Georges Typaldos (Athènes, 1848). 
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la Mëteinpsyehose, avaient amené h Sankkya on 
rationalisme de Kapila» que le Bouddhisme tenla' 
une réaction austère de Spiritualisnte, qtte Pa*; 
tandjali , au nom des croyances anciennes^ i^épon^ 
dit à son tour aux objections des nova^éu^s: ie^ 
Bhâgavad-Gila semble porter la trace de ces kii- 
tes intellectuelles et morales (1). Le poèm^ est 
terminé par l'apothéose d'Youdhichthira. C'etiât le 
premier des cinq Panda vas; il perdît au je^u se^ 
états, ses quatre frères et sa femme; et cé^'fat 
niéme un des principaux motifs de la guerre avec 
les Côravas; il finit par remporter la victoire et de 
ki date une ère fameuse dans l'Inde. On joint 
quelquefois comme appendice au MakâUiârcua 
VHârivansa ou panégyrique de la famille de Hàri 
(transfiguration de Wichnou et de Krishna). On a 
publié en France cinq épisodes de cetla.yieillB lé- 
gende qui nous donne des aperçus nombreux e* 



(1) Malgré les traductions en Anglais par Wilkins et en 
français par Parraud, le Bkâgavad-Gtta était peu conuu^ quand 
M. Cousin lui consacra une leçon de son histoire de la Phi- 
losophie. Il fut aussi étudié par M. Guil. de Humboldt et par 
flégel (no* 7 et 8 du Jahrbûcher fur wissenchaftliche Kriiik, 
1827, ou tome 1 des Vermischte Schriften; vol. 16 des œu- 
vres complètes). M. Barthélémy Saint-Hilaire en lirépare une 
traduction savante; un jeune Indianiste de vingt-deux ans, 
étudiant encore à l'Université d'Oxford, M. Cockbum Thomson, 
vient d'en donner (Hartford, 1855), une version claire et 
élégante. 
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intéressante sur Thistoire et les généalogies Indien- 
nes. Le premier traite d'une expédition de l'euro- 
péen {Ymana) Cala contre Tlnde; le deuxième est 
le récit des fêtes données à Foccasion de la vic- 
toire de Krishna sur ce Cala ; le troisième raconte la 
ni<H*t du prince Roukmt, tué au milieu d'une noce 
par un autre, roi qu'il venait de battre au jeu 
d'échecs; le quatrième retrace une campagne de 
Pradyoumna, fils de Krishna, dans les contrées du 
îferd et près du mont Mérou , où régnait Vadjra- 
Nabh4; le cinquième est consacré au combat de 
Krishna contre un magicien (1). Mille détails de 
oei incommensurable récit (2) méritent toute l'at^- 
tfiQtion des littérateurs, comme ils ont exercé 
toute la sagacité des érudits. 



(1) Voir VHârivansay traduit par A. Langlois (Paris, 4834-5), 
les épisodes qu'il en a intercalés dans ses Monuments lUté- 
raires ds l'Inde et l'ouvragée spécial (Généalogies Indiennes) 
qu'Hamilton en a tiré. 

(2) Cf. encore : Die Smdflut nebst drei anderen der ^i- 
chtigsten Episoden des MahâbMrata;\ïhe,rse\zivon Fr. Bopp 
(Berlin, 1829) — The Mahâ-Bhârata (Calcutta, 1813-9). — 
Indravidschaja; eine Episode des MaMôMra^a ; herausge- 
geben von A. Holtzniann (1841 , Karlsruhe). — Sélections from 
the Mahâbhdraia; edited by Fr. Johnson (London, 1842).— 
Balabaraia ou abrégé du Mahâbhârata , traduit du Sanscrit 
en Grec par Dimitri Galanos et publié par Georges Ty- 
paldos (Athènes, 1847).— Le Ma/i«i)ras/omfea (grand voyage), 
traduit du 17« livre du Mahâbhârata par M. E. Foucaux, 
(Revue Orientale, juin 1856). 
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JEn outre de b valeur littéraire du Makâblmratay 
les légendes, dont il a été rempli à des époques ia- 
déterminées par des rhapsodes inçcrnoos^sGootsûn* 
vent fort curieuses au point de vue philosopliique; 
telle est celle du serpent Nahoucha^ tirée de la sec^ 
tion qu'on appelle Adjagaraparva et que Dioms 
analysons ici oomme exemple entre tant d au- 
tres (IJ.Bhîmaséna, surnommé Yiikoclara (v^otte 
(jlçi Ipup), et le sage Youdhichthira , deux deî^ eîoq 
Jî^ï^d^yas. traversent que sombre fbiiêt; le yiol^nl 
Piy;\^^g^na, qui a vaincu lioma^ tigres ^.bnJSteSi^ 
glçpji^r^ts, Ràkchasas (ogres) et l^/ç^^c&a* (^âmpi-t 
fjlps).^ est enyeloppé par un rjeptile mystérieuiiw 
Ci^j|-pi lui apprend qu ilest Nah<>uctia,ffil9,d'Aya*t, 
çj^f de leur famille» qu'il ets^it sapi^^ yei^tueux» 
7:islii (chef) des trois n^ondes, m^3 qu'ila été f^ni 
par les Mahârchis (grands saints) pçur avoir in*- 
sulté les deux fois nés (Brahmanes régénérés par. 
l'initiation). Dans cet étrange passage (2}oQ;po«t^ 
rait soupçonner une réminiscence poétique à^ 
quelque usurpateur réel, du nom de J^^ahoucfaa ^ 
qui , pour plaire à Sahatchi , femme du roi détrôné. 



(1) Nous empruntons cette analyse à un article de M. Th. 
Pavie dans le Journal général de l'Instruction piiblique ( 25 
avril 1855). 

(1) Voiries notes de Wilson sur le iO" livre du Wishniirpu^ 
rana et le Tfiéâtre Indien de Langlois. 
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aurait outragé les prêtres et voulu même peut-être 
sâl;>sCftirep son culte à celui dlndra, puis aurait 
été^hassé du côté des monts Himalaya , où il at- 
ten^flhi le secours des fils de Pandou. Notez , en 
soosmiey'Cfue \at plupart des personnages, trans- 
£nrmés^ en bêtes, ogres ou vampires pour leurs pé- 
ehés dAiiB tee traditions Védiques , finissaient par 
oiilMir lear pardon, grâce à Krishna ou aux Pân^ 
0anrâff;Hses protégés : ce fait est attesté par deux 
Pûù;ipém(w(le Wichnou et le Bhâgavata) et par'ti'ôiâ 
(9!aMk^ poèmes (le Mahâbhârata, le Râmâyana'Û 
YHârwàma)^ M' )e serpent Nahoucha , espèeê de 
Spbyn:!^, promet de laisser échapper Bhlmaséna, h\ 
ami frère Youdichthîra , comme un autre Œdipe', 
répond à ses questions; entre eux s^engage un 
dialogue oiétjiphysique , plein de subtilité, mais 
fort utile à étudier. On y disserte sur le vrai Brah* 
maoe , qui est tel par ses vertus et ses talents 
plus que par sa naissance et son titre , sur les qua- 
Kiës pipncipules à acquérir , sur la charité. Tau- 
mône,^ k véracité, Fabstention du meurtre , sur la 
nature de l'homme, qui, placée entre celle du 
Dieu et celle de Tanimal , peut par ses mérites 
s'élever à Tune et par ses fautes retomber vers 
Tautee, sur les cinq sens, sur l'âme qui siège der-^ 
rière le front, sur les trois facultés qui la manifes- 
tent, etc. Après les réponses habiles d'Youdhich- 
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thira, Nahoucha raconte que, respecté par les 
Bràhrhârchis (grands Brahmanes), les Dévas (dieox 
secondaires) , les Gandhârvas (musiciens célestes), 
les Yâkchas (génies des forêts), les Râkchasas 
(géants), les Nàgas (dieux rampants), il a cédë à 
Torgueil et s'est fait porter en palanquin par mille 
prêtres, qu'alors un d'eux, Agâstya, Ta maudit et 
Ta condamné à garder Textérieur d'un serpent jus- 
qu'à ce qu'il fut délivré par la visite du juste 
Youdhichthira. Comment ne pas penser ici , soit à 
la chute de l'orgueilleux Satan , à la forme de 
reptile qu'il prend et à la rédemption finale, soit 
plutôt à l'audace de Prométhée, à sa punition et à 
]$a délivrance par Hercule? Nahoucha, joyeux 
d'être sauvé, termine son récit par cette cooclu- 
sion toute morale et presque chrétienne : « La 
sincérité, la répression des sens, les austérités , 
l'aumône, l'absence d'injures envers les êtres 
créés, la pratique constante des devoirs, voilà ce 
qui fait le mérite des hommes et non les castes ni 
la naissance, ô Roi! > Nous voilà bien loin de 
l'Yoga indienne, analogue au Mysticisme des 
Néoplatoniciens et au Quiétisme deFénélon ; c'est la 
question même de la grâce, de la prédestination, 
du libre arbitre , des œuvres, telle que saint Au- 
gustin et Pelage , Calvin et Servet , Jansénius et 
Port-Royal, l'ont agitée^ . Enfin , Bhîmaséna et 
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Youdbichthira rentrent à Thcrmitage où ils vivaient 
avec leur mère, avQC leur femme commune Drô- 
padi et avec les Brahmanes : alors ceux-ci , 
auxquela ils racontent toute leur aventure, hlâ*- 
ment la violence du premier qui attaque toutes les 
créatures de Brâhma, louent la sagesse du se- 
cond, mais semblent assez scandalisés des théories 
si libérales de Nahoucha, théories, en effet, tant 
soit peu hérétiques au point de vue de la doctrine 
jpfficielle de l'Inde. 

IV- ~ te Ràmâyana. 

Le Râmàyanay incomparablement plus court que 
le Màhâbhârata y puisqu'il n'a que quarante mille 
vers environ subdivisés en sept livres, trahit avec 
plus d*énergîe encore son origine toute sacerdotale. 
C'est, dit-on, l'ouvrage de l'antique Vâlmîki; ce 
nom, qui signifie fourmi blanche et qui, comme 
celui de Vyâsa, est plus mythique qu'historique, 
rappelle par allusion une de ces légendes naïves, 
dont on a entouré aussi le berceau d'Homère , 
d'Hésiode, de Platon, d'Horace et de Virgile. Fils 
du sage Pratchctas, (incarnation de Varouna, dieu 
des eaux) , on a supposé qu'il vivait vers 1500 ans 
avant J.-C, du temps même de son héros , et que 
c'était pour l'instruction des doux fils de Râma, 
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Kouça et Lava, quTil avait écrit son épopée. Ouflui 
fait hoooeur de nayention du Sloka^ pu dÎBtiqtie 
héroïque de Tlfide, comme les Grecs attrSxiaie»! 
celle de leur hexamètre à Phémoooé, ptétre^se 
d'Apollon. Né du x® au xv® siècle avant Tèce dhré- 
tieane, ù p^u près contemporain de» Kvi^es dé 
Saiomon et des poésies d'Homère, aatérîeur à la 
réformer du Bouddhisme, plus vaste que l7/m(k 
ot. YQflyi^ée réunies , remanié , sans doute, cdipfime 
on l'a arapcé pour les chants Homériques, les£o^ 
Tfiçiifier.Qs.duCidy les Eddas, les Saga^Qllûs Nie^ 
^^{/f^^^ ^ parfois raccourci, plus souvent allop^v 
cç..|)çiiu poème ne passait pas ûuxyeu^dupQUpâQ* 
pour jMje œuvre frivole d'art e,t de gOiûA^ mfdBipour; 
Ip }^if^ vénérable monument de , son histoire sacrée^' 
Qo l'invoquait dans les sorm^nts^ comme^onlefait 
p/}ur la Bible ^ YJÊvQngile qt le Komn; éoottte^ k^ 
sentence de l'auteur lui-même : c C^liti qKillik*a 
le récit des actions de Rama sera délivré de tous 
ses péchés; il sera exempt de tout malheur dans 
la personne de son fils et de son petit-fils. Heur^x 
qui, étudiant le Râmâyaiiay l'a compris jusK^'à k 
fiq ! Heureux qui seulement l'a lu jusqu'à la 
moitié J Au prêtre. il donne la sagesse^ au nob)e 
uiiie noblesse nouvelle, au commerçant l'opulence, 
et^ si par bas&rd un esclave l'entend, aussitôt il est 
aqobljL. > Orgueil sublime qui dépasse \eS limit^ 
coAnpes et n'a plus rien d'humain ! 
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.Dès les premières lignes de -louvrage , on s'a 
'^r^nspoplé dans une sphère d'idées aussi 
kéflcarrea ^ «'tussi merveilleuses que ces débris pé* 
trââés d^ races perdues , exhunnés, de nos jours , 
jMirle pme de la Science. Vàla)!ki se représente 
Im-raérne eomme ui% solitaire , lavant son corps 
dans les eaux du Tamasa pour purifier son âme 
de toute souillure et environné d'une multitude de 
disoâf>l6&; le tout^puissant Brâhma lui apparaît et 
lui ordonne de chanter Rama. Alors Vâlmiki ^'en^- 
ferÉie dans la retraite jiour méditer un si larj^e t}l 
si loiportant sujet et tout le premier chant n'est, 6h' 
quelque. sorte, qu'un curieux programme de Tépo^- 
pée entière qu'il se retrace d'avance dans son ès-i 
pviii Mais comment répandre parmi les hommes 
cosYers -inspirés par un dieu? Deux de ses élèves 
acbaureot sur4e-*èhamp, lui demandent à genoux 
la filveor de lés confier à leur mémoire fidèle et , 
à la manière des Rhapsodes Grecs et des Ménes- 
trels du. Moyen-âge, ils vont les réciter devant les 
poDi^BS'êt les guerriers qui les comblent d'applau- 
dissem^[ita et de récompenses. Là se déroule lô 
tissu des interminables aventures de Râma et le 
héros est aussi extraordinaire que le poète. Râma* 
n'est pas seulement un type de valeur et de justices 
comme Achille, fils de rois, comme Ulysse, égal 
aux dieux, comme le pieux Énée; il est lui-même 
un dieu, un dieu fait homme. Il n'est autre chose 
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que^ Wichoou, une des trois personnes dé la Tri- 
nité Indienne, qui, descendant sur la terre sous 
une forme quadruple par une septième incarna- 
tion, lutte contre les mauvais génies, les géants et 
les monstres , et enfin , à force de courage et de 
vertu, reconquiert sa place dans la hiérarchie cé- 
leste. Râma , que Ton a comparé à l'Hercule et au 
Bacchus des Hellènes, est, comme homme, un 
des quatre fils de la belle Kôsalyâ et du roi Dâsa- 
râtha; il descend de Raghou, roi solaire d'Ayodhyâ 
(Âoude), et son surnom de Tchândra (la lune ou 
Tor) le distingue poétiquement d'autres homo- 
nymes. Élevé par Vasishtha, il échappe aux embû- 
ches de ses ennemis , parcourt le monde en com- 
pagnie du brahmane Viçwâmitra , le purge de 
mille fléaux , arrive à la cour du roi Djanâka ; 
aussi habile au tir de l'arc que TUlysse de Y Odyssée^ 
il gagne ainsi la main de la belle Sîtâ, fille de ce 
monarque, et revient en triomphe au palais 
d'Aoude. Mais , excité par d'injustes soupçons et 
lié par un serment odieux que lui arracha sa der- 
nière femme, Dâsarâtha l'exile pour douze ans et 
assure le trône à son plus jeune fils Bhârata. 
Râma part résigné avec son frère puîné , le fidèle 
Lâlichmana, et avec Sîtâ, modèle de beauté et de 
candeur; les deux époux passent ensemble qua^ 
torze ans dans la solitude et dans la contemplation 
de la Nature. Cependant le vieux Dâsarâtha , après 
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le départ de ses enfants, expire de douleur et de 
repentir; car il pense être châtié par les dieux pour 
a VQtf autrefois involontairementpercé de ses flèches 
Yâd|nadâtta^ fils dun pieux anachorète (1). Le 
possesseur actuel de la couronne, Bhârata » se met 



(1) Ce bel épisode a été publié sous le liire à^Yâdjuadâtta- 
hoda (la iQort d'Yâdjnadâtta), par Ghézy, avec une analysé 
gramEQ^itîcaley une traduction française, une imitation latine 
due aux deux Bumouf père et fils et une traduction per- 
sane. Dén^ le Journal des Sat?awfs( avril 1827), Eug. Bumouf 
a faât un ûrUde sur ce-livre; le texte sanscrit en a paru depuis 
à part,. «édité par Loi^eleur^-Deslpngschamps; ce fragment, 
divisé en deux lectures, se compose de cent sept distiques. 
Pn)fîtoris de cette occasion qui s'offre de faire remarquer que 
les grands poèmes Indiens se partagent en Mndhas (livres), 
ceux-ci eu adhyâyas (lectures) ou sdrgas (chapitres) écrits 
enslokas ou distiques héroïques et épiques, dont chaque 
fighe, de seize syllabes , se coupe en deux hémistiches égaux 
(pâda9). Sauf les exceptions, (nombreuses, il est vrai), dans 
les pâdas impairs on fait la cinquième syllabe brève, les 
sixième et septième longues, les autres à volonté; dans les 
pâdas pairs, la cinquième et la septième sont brèves, la sixième 
l(Mague, les autres indifféremment. Dans le morceau dont 
nous parlons, la stance 43** indique la fin d'une lecture par 
le changement de mètre ; ce sont quatre pâdas, dont les deux 
impairs se scandent chacun par deux tribraques, un crétique 
et un bacchique, les deux pairs par un tribraque, deux am- 
phibraques, un crétique et une longue; le 107® sloka est ua 
quatrain en \ers vasânsthas (de douze syllabes) qui se scan- . 
dent par un amphibraquc, un antibacchique, un amphibraque 
et un crétique. Cf. la Prosodie sanscrite et prâcrite de W. Co*- 
lebrooke (Asiatic Resear^hes , tome 10), et Idi Théorie du Stoka . 
par Chézy (Paris, 1827). 
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en route avec un million d'hommes de [/ied , cent 
mille cavaliers et neuf mille éléphants pour re- 
trouver l'exilé et lui rendre la puissance. H tmversu» 
le Gange et arrive chez un prêtre qui accomplit 
mille enchantements dignes de Merlin .ou d'x%r- 
mide, nourrissant par miracle cette v^sie année» 
CCHastruisant des palais dans le désert; &isanten-- 
tendre des concerts célestes et transforo^mt en 
bayadères tous les arbres d'une forêt. Rama refuse 
}a ifoyauté et préfère la vie d*hermita Sur ces en- 
trefaites, Sîtâ lui est enlevée parie géant Bavana, 
tyran d«i Ule de Lanka {C^ylan, la Tapwbane des 
anciens, nommée par les indigènes Simjhala). 
Aidé par Hanoumat, roi des Singes, il va la déli- 
vrer et elle prouve, en {tassant à travers les flam- 
mes, quelle n'a pas cessé d'être digne de lui. 
Vainqueur de Râvana, rentra à Ayodhyâ, Rama 
laisse le trône à Rhârata , va foodei* up autre état 
sur la côte de l'Inde en face de Lanka, le lègue à 
ses deux fils Kouça et Lava et , après avoir ensei- 
gné aux hommes la Religion , les Lois , les Arts , 
l'Agriculture, remonte au ciel avec sa noble cam- 
pagne. 

On doit penser qu'un tel poème offrait la mine 
la plus féconde aux recherches de la critique et de 
l'érudition (1). Pour faire mieux apprécier la quan- 

(1) William Carey et Josua Marsham, à Sérampore, de 18C6 
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tké incroyable d'incidents ^ut varient une si gigan- 
tesque eomposilton, à cet exanien sommaire du 
sujet nou^ en joignons ici , ^ après les premiers 
chapitres de l'œuvre même, une analyse minu- 
tieuse, he Hémâyana ^ divisé en sept kândhas^ 
comprend ^inq cent soixante s^ry/as et vingt-qua« 
tre mille «2o&r» , chacun de deux vers ou quatre 
pâdas'y^a *dot, quarante^huitHiiilIe vers, (quarante 
mille, suivant certains critiques). Le premier livn3 
( A^/îAAanti^asoixante-quatrecbapitt^es etdeux mille 
huit eetk cifiquante distiques. Il contient Tallodu^ 
lionàNèi'ada, l'apparition de Brâhma, rinvention 
..x.^.h 2f_ ':2 

à 1819, ont donné, en quatre volumes, une édition assez dê- 
fectueûse-, de Mnh&yaniia qai ne comprenait que les deux 
prftçfier s, livres et une partie du troisième (texte sanscrit et 
traductjipn anglaise). A Bonn, de 1829 à 1838, W. deSchlegel 
pubVra Ifes livres 1 et 2 d'après le texte du nord de Tlnde et 
mit en latlnde preMier seulement. Le travail le plus complet 
Qst c^lui (|e .Gaspard Gorresio, de Turin, qui , protégé par le 
roi de Sardaigne, a fait paraître, à Paris (Imprimerie natio- 
nale^ 1843-51 y, en sept volumes , le texte entier d*après la 
récensfon* de Gauda^ ou du Bengale et une traduction Italienne, 
avec préfaças^ introtluctions et notes nombreuses; elle fut 
analysée par Eug. Burnouf, dans le Journal des Savants 
(mars 1844). De 1852 à 1855,M. Valentin Parîsot, professeur 
de LiUérature éu^angère » la faculté de Douais en a entrepris 
nm interprétation Française, dont de longs fragments ont été ■ 
inséré^, è Grenoble, dans le 3« volume des Mémoires de V Aca- 
démie Delpkinale. Tout récemment encore (1854-5), M. Hip- 
polyte Fauche a donné, à Paris, en trois volumes, une ver- 
sion des deux premiers kândhas du Râmdyana. 
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du Sloka, la description de la ville d'Ayodhyâ, le 
portrait du roi Dâsarâtha , do sa femme Kôsalyâ» 
de ses huit ministres, le sacrifice du cheval, la de$«> 
cen te des dieux» la potion céleste, ren&ntement 
de Rama par Kôsalyâ, de Bhârata par Kôkèyî, de 
deux jumeaux par Soumitrâ, la naissance des Sin- 
ges, le départ de Râma avec Viçwâmitra, sa vic- 
toire sur Tâdakâ, la création de la Ganga, Fen- 
trevue de Dâsarâtha et de Djânaka, le mariage de 
la fille de celui-ci, Sîtâ, avec le jeune héros. Le 
deuxième chant {Ayodhyâkhânda , livre d'Aondej , 
a quatre-vingts chapitres et quatre mille cent 
soixante-dix distiques. Il renferme les apprêts du 
sacre, la condescendance du roi pour Kêkéyî, 
leloignement de Râma avec Lâkchmana, aa re- 
traite sur le mont Tchîtrakoûta, la mort de Dâsa- 
râtha désolé et se rappelant la malédiction du père 
de cet Yâdjnadâtta qu'il a tué, la réconciliation de 
Bhârata avec son frère* Le troisième chant 
{Aranyakhânda , livre de la forêt), a cent quatorze 
chapitres et quatre mille cent cinquante distiques. 
On y voit le passage de Râma dans la forêt Daa- 
daka, sa conversation avec Anasoûyâ , l'hermitage 
de Sarahhanga, la vision dlndra, les cellules dô 
Soutîkchna et d'Agâstya, la mutilation de Sourpa- 
nakhâ, le meurtre de Khara , de Doûchana et de 
Triçira , la mort du vautour Djatâyouch , l'enlève- 
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ment de Sîtà , les prédictions et le trépas de 
Kabandha. Le quatrième chani {Kichiandiiyâkhânday 
fivre de la grotte de Kichkindhyâ) , a soixante- 
quatre chapitres et deux mille neuf cent vingt-cinq 
distiques. Il y est question de l'arrivée de ftâma 
sm le mont Rishyamoûkha , de son entretien avec 
Hanoumat , de la lutte entre Sougriva et Bàli , les 
chefs de deux peuplades de Singes, de la recher- 
che de Sîtâ par Hanoumat, le quadrupède rusé, 
et par Sampâii, le roi des Vautours. Le cinquième 
chant {Soundardkhânda j livre de Beauté), a qua- 
rante-trofô chapitres et deux mille quarante-cinq 
distiques. Là , sont la description de Lanka , ren- 
trée df Hanoumat dans YAniapoura ou sérail du 
tyran Râvana, sa conversation avec Sîtâ dans un 
bosquet d'açokas malgré les hurlements des ogres- 
ses {Râkchasas)^ Tincendie du palais, le massacre 
He b^ucoup de serviteurs de Râvana , le retour 
d'flanoumat, d'Ângada et des autres singes par la 
forêt de miel , le départ de Râma vers le Sud avec 
cette étrange armée. Le sixième chant {Youddha^ 
hhânda, livre de Bataille), a cent cinq chapitres et 
quatre mille cinq cents distiques. Il retrace les deux 
délibérations de Rama et de Râvana avec leurs 
conseillers, la désertion de Vibhîchana, frère ca- 
det du tyran du Sud, s'unissant au héros du Nord, 
la construction par celui-ci du pont Nala, son inva- 
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combats , la mort de Lâkchmana bientôt rendu à 
la vie par les prières de Râma, la lutte temble 
pendant sept jours des Dévas et des DânaFaSy hi 
défsàle et le meurtre de Râvana. Le septième ebant 
(Athyoudaya-Khânda^ livre duLeverde soleil ou 
Oatiara-lOiânda^ dernier livra); a ^atre-Tingt^dix 
chajMtres et trois mille Vm& is&ai soixante distiques. 
Le poète y dépeint les funérailles du tyrao, lés la^ 
m^nlations de ses épouses^ le saere de son frèfe, 
r^trevue de Sttâetde RàimtJaja]o»»e Auliéfos 
et.ses reproches, la dmil^ur de sa femnte (fui se 
jalto dans un bûeher et en tort intacte', grâce è 
l'intervention des Dieux t la findesmâlédietînm-, 
la joie au ciel de Dâsarâtha^ la résurrectioQ des 
Singes tués, la rentrée du eorté^ ltîomf>hai'q 
Ayodhyâ, le sacre de Rama, rûHégresée^ki pei|U 
ple« l'élection de Bhârata domme Fouiim-Qé^a 
(prince royal) , le départ de Sîtâ avee> Lâkèhn^na 
pour la retraite de Yâlmiki^ la naissmce 4e 9es 
deux fils Kouça et Lava , la disparitioq nntaoïdeuie 
de rhéroïne et l'ascension de Râma dans les 
deux. ... 

Comme il est écrit aux skikas MS et i49 di| 
quatrième $drga du premier hkânda %t comme noua 
le disions plus haut, € cette histoire divine éma« 
née de Vichnoii, élaborée par Vâlmiki en personne 
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el qui donne richesse, gloire, longue vie, postérité 
mâle et augmentation de bonheur : qu'un homme 
la lise» par une journée sainte, l'âme recueillie, le 
cœur pur, cette histoire du magnanime fils de 
ENbsarâtha; cet homme sera quitte de tout pédié et, 
vienne la Mort, une heureuse transmigration lui 
Y^udra le sort du j,uste! > La morale en est fort 
élevée, témoin ce sloka (le 8* du ?■*• sârrja du 
1*^! hkâmh): « Leur fils même, s'il fôt torpbé 
dans le crime, ils lui eussent, eu%, (les huithriHits^ 
ti?es 4e Dâsarâtha), , comme le devoir le veut; in^ 
fligéte chàtirnent et, comme le veut le devoir; ife 
ne faisaient subir nul mal à l'innocent, fôt^^^e un 
ennemi! » N est-ce pas là l'austérité Stoïcienne ou- 
la^dureté des Romains jointe à la justice Socrati- 
que etàda douceur Chrétienne? Les détails curieux 
abondcét dans IdRâmàyana: on y trouve l'origine 
de^ Holocaustes et des Hécatombes , des Bardes et 
des Coeberi^ royaux, des quatre Âges du Monde, 
des sept notes et des trois tons de la musicpie, de 
la distinction philosophique du Juste, de l'Agréable 
eX de l'Utile^ d'uil premier homme, type des autres, 
{Manou^ qui rappelle Kfénès ,^ Minos et le Man GtF'- 
nanique), du calctfl décimal, etc« Plusieurs tra- 
ducteurs ont posé, sans chercher à les résout k 
fond, un très grand nombre de problèûses inté* 
ressauts que soulevé l'épopée de Vàlmtki. Où et 
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quand fut-elle composée? Comment se propagea- 
t-elle? Repose-t-elle, au moins en partie, sur une 
base historique et dans quelle proportion Timagi- 
nation s'y mêle-t-elle à la réalité? Vâlmîki a-t-il 
existé? Où et quand? Est-ce le symbole de toute 
une école? D'où viennent les vers lyriques interca- 
lés dans les pâdas épiques, les interpolations, les 
variantes? Que penser des deux recensions, celle du 
Nord et celle de Gauda (la Bengalaise)? Y a-t-îl eu 
d'autres textes que ceux-là? Quelle célébrité a eue 
dans rinde le Râmâyana? Quelle a été son in- 
fluence sur la littérature Indienne , principalement 
sur les épopées et sur les drames ? Quelles imita- 
tions en ont été faites en Sanscrit, dans les dialec- 
tes du pays ou dans les langues étrangères? Quels 
ont été ses commentateurs et ses éditeurs indigè- 
nes ou européens? De quelle société religieuse , po- 
litique et civile est-il l'image? Quels documents ou 
quelles inductions fournit-il à la Géographie , à 
l'Histoire, aux diverses sciences ? etc. 

En somme , le Râmâyana a joui constamment 
en Asie d'une popularité considérable , augmentée 
par les imitations scéniques que les dramaturges 
Indiens en ont tirées, comme Eschyle, Sophocle et 
Euripide empruntaient souvent leurs fables tra- 
giques aux récits de V Iliade et de Y Odyssée; et, 
du moins depuis quelques années , il commence à 



Digitized by VjOOQIC 



- 49 — 

êlre jugé en Occident avec le soin et la sympathie 
qu^l mérite (1). Si nous jetons un dernier coup 
d'œil sur Tensemble du Râmâyanaj considéré 
au point de vue héroïque et sacré, nous voyons 
l'esprit national de l'Inde fortement em- 
preint dans les innombrables légendes locales, 
mythologiques et populaires mêlées au récit de la 
retraite de Râma dans les déserts. Quant au ca- 
ractère religieux, il brille, à chaque pas, dans le 



(1) Avant les traductions complètes entreprises récemment 
par MM. Gorresio, Parisot et Fauche, on n'avait interprété 
en français que quatre fragments du Râmâyana, i^lQ meurtre 
du fils du Rishi et la malédiction du Brahmane, vulgairement 
la mort (TYâdjnadâita (par Chézy, Paris, 1823); 2<» la Sé- 
duction de Rishiaçringa < dans les notes de la Sakountâla de 
Chézy); 3<» fa Descente de Gangâ (parle baron d'Eckstein dans 
le Catholique); i^ l'Episode de Viçwâmitra (dans le Journal 
Asiatique, 3« série, tome vu, p. 146 et suivantes). Nous avons 
déjà cité le premier qui est vraiment pathétique. Le second 
nous montre Rishiaçringa, fils de Vasishtha, enlevé sur une 
île flottante par les courtisanes du roi Laumapâda : toujours 
des îles enchantées , des tentations voluptueuses et des nym- 
phes de la famille de Circé, Galypso, Alcine ou Armide! Le 
troisième retrace poétiquement la naissance du Gange sacré. 
Dans le quatrième , nous voyons le roi Viçwâmitra , fils d« 
Gâdhi , venant , avec six armées , disputer la vache sainte 
Çabala à l'hermite Vasishtha, les divinités se mêlant à cette 
lutte entre le Kchaitrya et le brahme , le prince vaincu méri- 
tant le ciel par ses nombreuses macérations , suspendant au 
firmament à force de miracles le roi Triçankou et triomphant 
chastement de Rhamba, la plus belle des Apsaras (Sirènes 
célestes), envoyée par le Dieu Çakra pour le corrompre. 

3 
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cours de cette épopée si grave et si mystique* 
Contemplez toutes ces divinités qui, par une dé- 
chéance volontaire, consentent à revêtir la forme 
corporelle, comme pour racheter quelque faute 
ineffable: elles prennent la figure d un héros, d'un 
roi, même d'un mendiant; elles naissent, elles 
combattent, elles aiment, elles souffrent, elles 
meurent ici-bas et, en même temps ^ par un privi- 
lège assez inconciliable avec leur chute, elles con- 
servent plusieurs de leurs attributs immortels. Le 
mont Mérou, sur lequel Brâhma siège avec Maya, la 
reine des illusions, Krishna, le dispensateur de la 
lumière, Sîva, le souverain des flots, et Prîthivî, 
la maltresse de la terre., ne ressemble qu'en appa- 
rence à rOlympe Homérique, où se réunissent, au- 
tour de Jupiter , Vénus , Apollon , Neptune et 
Cybèle. Cette prodigalité d'images et de comparai- 
sons, ces descriptions si longues et si vagues, cette 
confusion de symboles sont bien loin aussi de la 
précision et de la régularité Grecques. On a décou- 
vert quelques rapports entre le Râmâyana et VEdda 
pour ce qui est de Téloge de Taffection conjugale» 
de la prééminence de l'hcHnme sur la femme, de 
la toute-puissance de la paternité, et avec les 
poèmes chevaleresques du Moyen-âge , quant à 
certaines scènes féodales, à certains dogmes, aux 
relations des princes et des prêtres , à l'importance 
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de Fascptisme. Mais, si Râma et Bhàrata appar^ 
tiennent à cette famille de héros religieux qui a pro- 
duit Siegurd, Siegfried, Âr tus, Parceval et Lancelot , 
cette communauté de sentiments et cette analogie de 
situations disparaissent devant les nombreuses dif- 
férences de forme et d'expression. Qu'est-ce que 
les incidents de la forêt des Ârdennes et la recher- 
che du saint Graal ou même les tempêtes de la 
Baltique et les luttes des cheEs Scandinaves, à côté 
de cette succession de tableaux grandioses , qui se 
développent entre les pagodes de Bénarès et les 
neiges éternelles de THimalâya? En effet on trouve 
dans les épopées Indiennes les éléments les plus dis- 
parates et les plus contradictoires; ici un Panthéisme 
symbolique, des allégories monstrueuses, la person- 
nitication des forces matérielles etlaglorification des 
espèces animales, des singes et des vautours con ver- 
santdirectementavecdesmonarquesou des pontifes, 
les diverses phases de la Création se renouvelant 
sans cesse au moyen de métamorphoses partielles, 
par exemple la naissance du Gange ; là des pas- 
sions humaines , les amours de Râma et de son 
épouse, qui rappellent TAdam etl'Ève de Milton, 
le Tristan et FYseult des Romanciers , les couples 
mystiques de bien des légendes du Martyrologe 
Chrétien, un respect profond pour la femme, Taf- 
fection filiale et fraternelle poussée jusqu'au plus 
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rare dévouement. Ajoutez à cela des descriptions 
de la Nature aussi fraîches et aussi vivaces que si 
oti venait de les puiser dans Jean-Jacques Rous- 
seau, Bernardin de Saint-Pierre ou Chateaubriand; 
plus loin les preuves d'une civilisation raffinée, 
comme dans la peinture d'Ayodhya, cité de la 
Volupté et de la Foi construite par Munoo, roi des 
hommes, et même les indices d'une réflexion mé- 
lancolique et subtile allant parfois jusqu'au Scepti- 
cisme, comme dans la discussion de Rama contre 
le prince des Logiciens: mais, par-dessus tout, 
les kchattryas se prosternant aux pieds des 
Brahmaoes , ces dieux terrestres , seuls grands , 
seuls heureux, gardiens de la Piété et de la Vertu, 
l'horreur des supplices consacrée par le culte; des 
prodiges qui tiennent autant de la Sorcellerie que 
de la Religion , la vie solitaire plus estimée que 
toutes les grandeurs et l'anachorète pouvant, à 
force de prières, de macérations et de ferveur, 
dompter les Sens, diviniser l'Esprit et bouleverser, à 
son gré, la face du Monde. La Poésie peut, ailleurs, 
être plus correcte, plus mesurée, plus vraiment 
belle; nulle part, elle n'est plus sérieuse (1). 



(1) Voir les fragments moraux que M. Eichhoff (dans des 
opuscules publiés de 1853 à 1856) a empruntés à Tépopée 
Indienne, commentés et même traduits en vers Latins aussi 
élégants que fidèles. 
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Y. — Poèmes secondaires de l'Inde. 

Au-dessous du Mahâbhârata et du Râmâyana, 
ces deux compositions si antiques qu'elles sem- 
blaient écrites sous la dictée des Dieux, si gigan- 
tesques qu'elles doivent avoir été élaborées par di- 
verses générations successives, si imposantes qu'on 
peut, non pas certes leur sacrifier jamais , mais 
leur comparer souvent les chefs-d'œuvre Homé- 
riques, se placent ijn certain nombre d'autres 
ouvrages d'une étendue plus ou moins considéra^ 
ble, fort estimés dans l'Hindoustan et déjà explorés 
par l'érudition Européenne. Nous citerons d'abord 
Bhârtri-Hâri(l), auteur duJBfea«/î-cdvj/a(2), poème 



(1) On trouve dans Bhârtri-Hâri cette belle comparaison qui 
prouve que le jeu de Tric-trac était connu jadis dans l'Inde : 
€ Cette case, naguère vide, contient une pièce; beaucoup d'au- 
tres s'y joignent : puis tout disparaît aussitôt. Ainsi le Temps et 
la Mort , faisant rouler tour à tour le Jour et la Nuit comme 
deux dés, prennent pour pions les Êtres, [dont ils disposent, 
à leur gré sur l'échiquier du Monde. » On sait que le jeu 
d'Échecs est également d'origine Indienne et qu'il représentait 
Jes évolutions d'une armée avec ses chars, ses chevaux, ses 
piétons et ses éléphants. 

(2) Bhatti-Kârya ; with the commentaries of Jayamangala 
and Bharatamallika (Calcutta, 1828). — Fûnf gesânge des 
Bhatti'Kcîvya ) ûbersetzt von D' C. Schiitz (Bielefeld, 1837). 
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grammatical en vingt-deux chants, consacré encore 
a la gloire de l'héroïque Râma, et surtout Kâlidâsa 
que, quelques critiques ont jugé assez moderne, 
tandis que d'autres le font vivre , 56* ans avant 
l'ère Chrétienne, sous le règne de Vîcramâditya, 
comme un autre Virgile sous un autre Auguste. 
Ce monarque, fils d'un aventurier qui avait épousé 
la fille d'un prince d'Oudjein , conquit le Bengale, 
rOrissa, le Guzzerat, le Dehli et mourut, disent 
quelques-uns, en combattant contre Salivahana, roi 
de Pratichthana. Il s'honora par la protection qu'il 
accordait aux Lettres ; de lui date une ère fameuse 
et son nom (Puissance du soleil) devint un titre 
patronymique, ainsi que celui de César ou d'Au- 
guste ; quant à son vainqueur, Salivahana (porté 
sur une croix), on pense que sa vie a été arrangée 
d'après quelque évangile apocryphe (1). Encoyragé 
par Vîcramâditya, Kâlidâsa, en outre de ses dra- 
mes et de quelques poésies lyriques , passe pour 
avoir fait plusieurs longs ouvrages en vers d'un 
mérite assez inégaL Ce sont le Ritusanhara 
ou Cercle des Tempêtes (2); le Koumâra-Sam- 



(1) Sur ces deux princes rivaux lire Wilford (Recherches 
Asiatiques, vol. 9 et 10). 

(2) Ritusanhara (Latinâ inlerpretalione et Germanicâ ver- 
sione metricâ instruxit P. A. Bohlen, Lipsiav, 1840). 
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bliava{l), qui devait avoir vingt-deux chants et 
qui est resté incomplet , sur la naissance du dieu 
de la guerre Cartikéya; le Raghu-Vansa (2)» en dix- 
neuf chants, sur la race de llaghou» roi solaire 
d'Âyodhya et bisaïeul du demi-dieu Râma; le 
Mégha-Dûta (ou le Nuage messager) (5), exprimant 
les regrets d'une épouse loin de son bien-aimé; le 
Ndodaya (4) , légende d'assez mauvais goût sur les 
amours et le mariage de Nala avec la belle Da- 
n)ayanti; enfin le Sroutibodha et le Sringâralilaka. 
Le Naisliadda-Charitra y également relatif aux 



(1) ifumara-À'am^^Aava (Sanskritè et Latine ediditÂ. F. Sten- 
zler, Berolini, 1838). 

(•2) The Raghu Vansa (wilh a prose interprétation, by Pun- 
dile of the Sanskrit Collège, Calcutta, 1832). — Raghuvansa 
(Sanskritè et Latine ediditStenzler, Londini, \S3'i).—Raggou- 
Baïua , traduit du Sanscrit en Grec par Dimitri Galanos et 
publié par Georges Typaldos (Athènes, 1850). 

(3) The Megha-Duta (translated into English verse by H. 
H. Wilson, Calcutta, 1813-4), Chézy (Journal des Savants, 
février 1817), a fait un article sur cette traduction, dont il a 
paru une seconde édition à Londres en 1843. — Analyse du 
Mégha-Doûta par le même Chézy (Paris, 1817). — Édition 
Latine du Mégha-Doûta de Kâlidâsa par J. Gildemeister 
(Bonn, 1841 ). — Meghadûta, oder des Wolkenbote ; von D' 
M. MùUer ( Kônigsberg, 1847). 

(4) Nalodaya (unà cum Pradschnacari Methelinensis scbo- 
liis; F. Benary, Berolini, 1830). — Nala and Damayanti (in 
English A erse , by Hart Mitman, Oxford, 1835). --Nalas und 
Damajanti (ûbersetzt von Fr. Bopp, Berlin , 1838). — • The 
Nalodaya (with a Éietrical translation, by Yales , CaN 
culta, 18-41). 
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aventures de ceNala, prince deNaishadda, a été mis 
au nombre des Mahâcâvyas (ou six grandes épopées 
de rinde); il est du roi de Cachemire Srî Harscha 
Dêva, qui florissait vers H20, protégeait beau- 
coup les Lettres et se faisait aider dans ses travaux 
par le poète Dhâvaka(l). Le Ghatakarparam (2) est 
assez médiocre; le Kiraiârdjouniya (5) par Bhâ- 
ravi est meilleur. On plaçait aussi parmi les épo- 
pées classiques la mort de Sisupala (4) tué par 
Krishna , due à la plume de Magha , monarque let- 
tré et contemporain de ce VîcramâcKtya , dont le 
siècle est une période de prospérité dans l'histoire 
de rinde. Krishna, le héros du MahâUiâraïay qui 
vivait, selon la tradition, 500 ans après Rama et 
1000 avant J.-C , a été célébré par plusieurs écri- 
vains. Les erotiques chantèrent ses amours avec 
Radha pendant qu'il était berger; il y a sur ce su- 
jet un ouvrage de Carnapouraka , {cavi gosvâmi , 



(1) The NaisJiadda-Charitra, (part 1, with a commentary of 
Prema Chandra, pandita; Calcutta, 1836). 

(2) Ghatha-Karparam , oder das Zerbrochene Gefâss, (he- 
rausgegeben von Dursch , Berlin , 4828). 

(3) Blîâravis Kiratarjtmiyam (Gesang i und n, ûbersetzt 
von D' G. Schûlz, Bieleferd, 4845). 

(4) The Sisupala-Badha , with the commentary of Malli Ma- 
tha (edited by Vidya Gara Misra and Syama Lala, Calcutta, 
1815). — Magha's Tod des Ciçvpala (iibersetzt von D' C. 
Schûtz, Bielefeld, 4843). 
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poète mendiant), et un autre, moitié lyrique > 
moitié dramatique, non sans analogie avec YAminta 
du Tasse et le Pastor fido de Guarinî , le Gila-Go- 
tinda (i) par Djaya-déva, qui florissait cent ans 
avant l'ère Chrétienne. Mentionnons encore le Bi7- 
hanatcliaritra (2), partagé en stances, par Tchora, 
YÂmaraûçataliOsâra, (3) ou cent strophes légères 
faites sous le nom d'Âmarou par Sankara jeune , 
FAnacréon Indien , et un hymne à Siva {Anandâ-- 
lahârî), du même auteur , trois cents vers d'un se- 
cond Bhârtrihâri (100 ans avant J.-C.) sur Tinfidé- 
lîté de sa femme (4) , les poésies de Bhâsa et celles 
de Bhâskara, sans parler de fragments moraux 
naïvement attribués à Ousanas Soucra , régent de 
la planète de Yénus, ou de compositions toutes 
modernes et même inspirées par l'esprit Chré- 
tien (5). 

(i) William Jones l'a traduit dans le 3® volume des Re- 
cherches Asiatiques, Cf. Gîta-Govinda (cum interpretatione La- 
tinâ; Ch. Lassen, Bonnae ad Rhenum, 1836). 

(2) Voir le travail de M. Ariel (Journal Asiatique, juin 1848). 

(3) Anthologie erotique d'Amarou , texte Sanscrit et tra- 
duction par A. L. Apudy (Chézy, Paris, 1831). 

(i) Bhartribaris sententiae et carmen , quod Chauri nomine 
circumfertur, eroticum (Latine vertit P. à Bohlen, Bero- 
lini,1833). 

(5) Cf. Christa-sangita , or the sacred History of our Lord 
Jésus-Christ (in Sanscrit verse; booki, theinfancy; Cal- 
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On doit ici une mention spéciale aux apologues 
instructifs et agréables de Wichnou-Sarma, le Pil- 
paï ou Bidpaï de la légende. Cet Ésope Indien , 
visir du roi Dabshelioi, vivant, au plus tôt, 2000 
ans et, au plus tard , 250 ans avant J.-C fit , ea 
effet, dit-on, un recueil de fables, dont rorigioal 
Sanscrit, appelé Hitopadésa, (l'Instruction salutaii^), 
ou Pantcha-Tantra (tes cinq Ruses), retrace les 
aventures de Paramarta et autres personnages fa- 
buleux et a subi les transformations les plus bizar- 
res (1). C'est une espèce de roman moral et poli- 



cutta , 1831). —A short life of the Apostle Paul (in Sanscrit 
verse with an English version and Bengalee and Ilindee trans- 
lations, Calcutta, 1850). 

(1) Ce recueil fut traduit, au vi" siècle de notre ère, en 
Pelilvi, ancienne langue de la Perse, par le paage Burzouyeh, 
d'après l'ordre du roi Khosrou-Nouschirwan, sous le titre de 
Calilah el Dimnah, puis mis en Hébreu par le rabbin Joèi , 
traduit de celui-ci en Latin, vers 1262^ par Jean de Capoue 
sous le titre de : Directorium vitœ, p^rabolœ antiquorum sa- 
pientium, et mis en Français par Galland, après la mort 
duquel on l'a publié ( Contes et fables de Pilpaï et Lokman , 
1724). De même Cardonne (1778) a fait paraître des Contes 
et fables Indiennes et Langlès (1790) des Fables et contes In- 
diens. En 1816, Sylvestre de Sacy a donné une édition d'une 
traduction Arabe des fables de Pilpaï avec une savante disser- 
tation sur les vicissitudes de cet ouvrage qui a été l'objet de 
plusieurs travaux depuis un siècle. Cf. the Heetopades of 
Veesnoo Sarma (Iranslated by Ch. Wilkins, Bath, 1787). — 
Hitopadesa or salutary Instruction (in the original Sanscrit, 
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tique, dont les principaux héros «ont deux chacals, 
types de la finesse en Asie , comme le sont les 
renards dansTOccidént* On Tattribue généralement 
au brahmane Wichnou-Sarma, dont l'existence est 
fort hypothétique et qui Taùrait composé pour l'ins- 
truction de trois jeunes princes, ses élèves. Ces 
fables ont passé par des voies peu connues dans 
les littératures Occidentales et particulièrement 
dans la nôtre au Moyen-âge (i) , en sorte que notre 
immortel Lafontaine imprimait encore le cachet 
de son génie, à la fois si imitateur et si original, à 



by Colebrooke, Serampore, 1804). — Idem (London, 18i0). 
— HUopadœsi particula (Berstein, Vratislaviie, 18*23). — Le 
Pantcha-TarUra (traduit par l'abbé Dubois, Paris, 1826); 
Sylvestre de Sacy en a rendu compte dans le Journal des Sa- 
vants ( décembre 182G). — Hitopadesas (Institulio salutaris) ; 
A. W. à Schlegel et Ch. Lassen (Bonnae ad Rbenum, 1829- 
31). — Hitopadesha (traduction en|BengaIi et en Anglais par 
I.akshami Narayan Nyalankar (Calcutta, 1830). — Hitopadesa 
by Fr. Johnson, 184*1-48).— Hitopadesa (ûherseiii von D' 
M. Mûller, Leipzig, 1844). Il vient de paraître à Paris un 
nouveau travail sur ce recueil par M. Lancereau, (travail ana- 
lysé par M. Léon de Rosny dans la Revue Onentale, 1" se- 
mestre de 1856). 

(1) Voir V Essai sur les fables indiennes et sur leur introduc- 
tian en Europe, par A. Loiseleur Deslongschamps ; suivi du 
roman des Sept sages de Rome et l'extrait du DolopatJios ; in- 
troduction aux fables des xii«, xiii®, xiv« siècles. Hammer et 
Langlès sont allés jusqu'à donner aux Mille et une Nuits une 
origine Indienne; mais Sylvestre de Sacy, dans sa dissertation 
<*n tête de la traduction de Galland, les croit vraiment Arabes. 
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bien des récits éclos, une foule de siècles aupara- 
vant, entre le Gange et l'Himalaya. A propos de 
cette filiation des fables Orientales , il s'est ouvert 
dernièrement une discussion d'un assez grand in- 
térêt. En 1849, M. A. Wagener, professeur à 
l'Université [de Gand , a fait un Essai sur les rap- 
ports qui existent entre les Apologues de l'Inde et 
ceux de la Grèce ; ce travail , récompensé par la 
faculté de Philosophie de Bonn, soumis, en 1852, 
à l'Académie royale des Sciences, Lettres et Beaux- 
Arts de Belgique, fut inséré dans le vingl-cinquiènie 
volume de ses Mémoires et a reparu à part en 
1854; M. Weber, le fameux philologue Prussien, 
vient d'en combattre les conclusions dans un ou- 
vrage curieux (1). Déjà Robert, Wilson et Loise- 
leur Deslongschamps avaient remarqué ces affini- 
tés , auxquelles la double publication des fables de 
Babrius et du Pantcha-Tantrâ a donné plus de 
vraisemblance. M. Wagener , comparant une 
vingtaine d'apologues en Indien et en Grec, avance 
que le genre même de la Fable est d'origine In- 
dienne; M. Weber fait venir, au contraire, de la 
Grèce la plupart des apologues de l'Inde. Le pre- 
mier, plaçant, d'après Ch. Lassen, le Mahâbhdrata 



(1) Ueber den Zusammenhangjndischer fabeln mit Grie- 
chischen eine kritische abhandlung (Berlin, 1855). 
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et les fables qu'il contient, G ou 700 ans avant J.-C, 
prétend que les Indiens repoussaient toutes les in- 
novations étrangères, qu'ils voyageaient peu , que 
les Assyriens et les Perses seuls avaient porté 
leurs idées en Grèce , enfin , que leur croyance à la 
Métempsychose était extrêmement favorable à 
FApologue^Le second a répondu qiie, si, à la ma- 
nière des Grecs eux-mêmes, ils appelaient les 
étrangers des barbares , ils les copiaient bien sou- 
vent; par exemple, quand ils ont emprunté aux 
races Sémitiques leur alphabet et leur système des 
Mansions de la Lune et que, d'ailleurs, le Boud- 
dhisme était venii abolir toutes les distinctions en- 
tre les Castes et les Nationalités. 11 ajoute que les 
dates du Mahâbhârata et du Pantcha-Tantra sont 
fort conjecturales et que les diverses fables peuvent 
y avoir été enclavées à des époques successives ; 
quant à la Métempsychose, elle était adoptée 
par plusieurs peuples de l'antiquité. Rien d'éton- 
nant à ce que, dans les fables Grecques et Indien- 
nes, le lion, l'aigle, le serpent, jouent le même 
rôle, celui que leur assigne la Nature ; on y voit 
rarement paraître l'éléphant et le perroquet, ani- 
maux particuliers à l'Orient; si, dans les apologues 
Indiens, le chacal remplace le renai*d des fables 
Ésopiques, c'est par simple analogie; l'âne y est 
stupide^ comme dans les fables Grecques, tandis 
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que dans les mythes vraiment Hindous il est iraaci^ 
ble, lascif et en commerce familier avec la Mort 
et les Démons. Entrant dans le détail , M. Weber 
montre que la fable Indienne de Y Ane revêtu de la 
peau de lion est mentionnée dans le Craiyle de 
Platon et dans Lucien et qu'elle n'est pas sans 
analogie avec le mythe des oreille» de Midàs. Il 
examine l'apologue de la Tortue (Pantcha^Tanlra^ 
I, <5; Babrius, 115; Phèdre, n,7), et celui du 
Chien qui lâche sa proie pour lombre [Pantcha- 
Tantray iv , 7; Babrius, 79; Phèdre, i, 2), en 
ajoutant que, d'après Stobée, ce sujet était déjà 
connu en Grèce du temps de Démocrite. Celui du 
Voyageur protégé contre une écratisse par un serpent 
rappelle une fable d'Esope et la tradition, citée par 
Elien, sur l'inimitié naturelle du serpent et de l'é- 
crevisse ; celui de la Souris métamorpliosée en fille 
se trouve dans les deux langues. Le rat qui délivre 
le lion pris dans les f^ts fait partie dta Mahabhâ" 
rata; les trois Brahmanes^ ressuscitant un lion mort 
qui les déchire ensuite^ paraissent à M. Wagener 
avoir inspiré l'Homme et la cmleupre. Mais^M. We- 
ber en doute et ne cesse de croire à l'antériorité 
des textes Grecs, sous prétexte qu'ils sont beau- 
coup plus secs et plus nus que les textes Indiens* 
Cet axiome de critique , par lequel on jugerait de 
l'antiquité d'un ouvrage par sa simplicité, nous 
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semble assez contestable. Le goût des Grecs ne 
peut-il pas avoir simplifié les idées toujours si com- 
plexes et si diffuses des poètes Sanscrits? Quoi 
d'étonnant à ce qu'Ésope fût un abréviateur de 
Bidpaï? La concision de Babrius ou de Phèdre 
prouve-t-elle autre chose que l'art et le travail? 
Homère, Hérodote, Eschyle sont plus abondants 
qu'Apollonius de Rhodes, Thucydide et Euripide; 
et pourtant ils viennent avant eux. M. Wcber pré- 
tend aussi que ïes livres Bouddhiques du Sud 
conservent des traces visibles de l'influence Grec- 
que et qu'il y eut un échange actif d'idées entre 
le roi Grec {Yavana) Ménandre (.tfmnda) et le prê- 
tre Nâgascha; il fait observer que le dogme de la 
Métempsychôse, plus important encore pour les 
Bouddhistes que pour les Brahmanes , devait faci- 
liter l'introduction dans l'Inde des apologues étran- 
gers. Enfin, suivant l'histoire de la Fable à travers 
le Moyen-âge Chrétien, le savant Berlinois con- 
clut ce travail, parfois systématique et paradoxal, 
mais toujours attrayant et profond , en proclamant 
sur ce point la priorité de la Grèce. Il est singulier 
de voir les découvertes de l'érudition moderne 
aboutir à rehausser la littérature Hellénique en 
la comparant même à celles de l'Orient Quoi qu'il 
en soit , l'Apologue a beaucoup ajouté à la variété 
de la poésie Indienne, variété telle que les Antho- 
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logies Sanscrites ne manquent déjà point detn^té- 
riaux (1). 

VL — Théâtre ImUea. 

Il est un genre de littérature, dont on a pu dér- 
préçier là moralité et les avantages, mais dont la 
puissance poétique et i'efiet sur les masses sont 
incontestables; c'est la littérature dramatique. Si 
elle parait avoir toujours manqué (A%ez les Égyp^ 
tiens, les Perses, les Assyriens et les. Hébreux, il 
est curieux de la retrouver chez les Indiens (2) , 



(1) Citons plusieurs recueils de ce genre : Antkohgia Sam- 
cntica,\n usum scholarum (Gh. Lassen^ Bonnee ad Rbe^noi^ 
1838). — Sanskrit chrestomathie (Voir Olto Bôhllingk, Siaint- 
Petersburgh, \M^).^ Kavya-Sangraha , being a collection of 
the best smaller poems in the Sanscrit language, (byD^ J. Hse- 
berlio , Calcutta, 1847 ). En 1854, à Stuttgard , paraissaient les 
Poésies classiques des Indiens, traduites par le professeur 
Ernest Meier. En février 1855, M. Garcin de Tassy , qui con- 
naît si bien la littérature ancienne et moderne de Tliide, a 
commencé, à TAcadémie des Inscriptions et Belies^ettres^ la 
lecture d'un mémoire sur h Biographie des poètes Indiens^; Cf. 
sa brochure sur les Femmes poètes dans l'Inde (Paris, 1854). 
N'oublions pas les Monuments littéraires de VInde, publiés par 
A. Langlois (Paris, 1827), et analysés aussitôt par Chézy , 
dans le Journal des Savants; profitant des recherches de Co- 
lebrooke et autres savants Anglais, l'auteur y donnait un ta- 
bleau de la littérature Sanscrite aussi complet qu'on pouvait le 
faire, il y a trente ans. 

(2) Pour le théâtre Indien en général consulter les deux 
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comme chez les Chinois, avec des conditions qui 
ne diffèrent pas sensiblement de celles qu'elle pré- 
sente dans l'Occident ancien ou moderne. De 
même qu'en Grèce Susarion et Thespis viennent 
après Orphée et Homère; à Rome, Livius An- 
dronicus après les chants héroïques attribués k 
l'Age primitif; en Espagne, Lope et Caldéron après 
les Romanceros; en Angleterre, Marlowe, Ben- 
Johnson et Shakspeare après les Chroniques et les 
Nouvelles ; en France , les Mystères et les Sotties 
après les Romans épiques; de même aussi l'Inde 
possédait déjà la poésie lyrique des Vêdas et plu- 
sieurs grandes, épopées, loi^squ'elle arriva à cette 
forme intellectuelle , si complexe, si variée et si 
populaire qu'on appelle le Drame. Comme cette 
nation essentiellement sacerdotale assigne à toutes 
ses institutions une origine plus ou moins reli- 
gieuse, elle date la fondation de son Théâtre du 
mouni Bhârata , qui , joignant la théorie à la pra- 
tique, avait fait sur l'art Dramatique un traité 
maintenant perdu. A part quelques vieux poètes , 
tels que Bhâsaka et Sômillî , dont l'époque est in- 
certaine (1), le premier par ordre chronologique 



éditions de l'ouvrage de Wilson et la traduction de Langlois, 
analysées par Abel Rémusat (Journal des Savants, juin et 
août 1830). 
(1) Ils sont néanmoins assez anciens, puisque nous les 
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et un des premiers pour le mérite que nous ayons 
h nommer est le prince Soudraka, antérieur à l'ère 
de Vtcramâditya et à la nôtre d'une oenJ^ine 
d'années peut-être. Son Mrîlchtchakati (ou k Qiariot 
(f enfant)^ en dix actes, est une pièce vraiment 
remarquable par la peinture des caractères, l'agré- 
Qient du style et même l'heureux agencement de 
l'intrigue. Le sujet, qui a été traité plus d'une fois 
en France , avec les modifications indispensables 
pour nos mœurs (1) , roule sur la passion ardej;ite 
d'un brahmane, pauvre et marié, mais J^opmête , 
pour une courtisane, jeune, belle et riche; pr, 
malgré tout ce que cette situation av|sut en e^le- 
même de scabreux, les deux héros ^e qess|Bnt,^s 
un instant d'exciter l'intérêt. Les détails cqmiques 
s'unissent avec art aux incidents pathétiques; Içs 
rôles d'un beau-frère du roi , sensuel > inepte^ jet 
lâche, d'un poète-musicien {vêlalika) , d'un pré- 



trouvons mentionnés dans le prologue du Mâkivikagnimitra 
de Kâlidâsa. 

(1) On se rappelle la Courtisane amowr^ise de Lafontaine, 
la Marion Delorme et la Tisbé de M. Victor Hugo et plu- 
sieurs drames tout récents. Au reste, Touvrage de Soudraka, 
arrangé en vers et en cinq actes pour notre scène par 
MM. Méry et Gérard de Nerval, a été, il y a peu d'années, 
représenté avec quelque succès, à Paris, au second Théâtre 
Français. Cf. the Mrichchhakati, (with a commentary expia • 
natory of the Prakrit passages, Calcutta, 1829). — Mrichha- 
kati vei Curriculum figlinum (Stenzler, Donna, 1847). 
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cepteur demi-parasite et demi-bouffon {vîta), d'un 
agent de police {ichandala) (i), d'un voleur fort 
expert dans son métier, font sourire même après 
deux mille ans et Taction se soutient avec assez 
de fermeté jusqu'au dénouement amené d'ime 
façon romanesque. A en juger par le peu qu'on 
connaît encore de l'histoire dramatique de l'Inde , 
le Mriichtchakatï en est une des meilleures pages. 
De son côté, Kâlidâsa en est un des plus illustres 
représentants et ses trois drames ont plus con- 
tribué peut-être à sa renommée que ses composi- 
tions épiques. Sa Reconnaissance de Sakonlala 
(Abkidjgnâna Sacountala) j en sept actes, tirée d'un 
éj^isode du Mahâbhâràtay n'est pas indigne de la 
popularité relative dont elle jouit parmi nos litté- 
rateurs, ou plutôt parmi nQs savants, depuis que 
William Jones la fît connaître au public Anglais(2). 



(1) Les Hindous appellent tchandalas ceux qui sont nés 
d'un père sùudra et d'une femme brahmane ou d'un kchai- 
trya et d'une soiidra ; on les regarde comme aussi impurs 
que les Parias et on refcrute parmi eux les bourreaux et les 
agents subalternes de l'administration. 

(â) La traduction Anglaise de W. Jones (Sakoniala , or the 
fatal Ring, Calcutta, 1789), avait passé en Français (Paris, 1803); 
il en pamt des fragments dans le Calcutta annual Register de 
1821, dans le Journal Aêiatique (tome 10), dans VlndischeRi- 
bliotkek de W. de Schlegel (Bonn, 1820-30, 2» vol.). Puis vint 
la Reconnaissance de Sacountala (donnée pour la première 
fois en original avec une version Française par A. L. Chézy, 
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La versification, mélëe de Sanscrit et de Pfâeyk^i)]; 
selon les individus qui parlent^ e»t ^ilelJLisqa^ 
la surabondance et harmonieuse jusqu'à feijnaltessél^ 
mais elle ne manque pas de prétention et^^dési^ 
tilité. Cependant l'innocence de Sakontaki^, jeune 
vierge élevée au désert par un heraiite, ia*>d6s^ 
cription des lieux où elle a grandi , ises jetik ÈtreJù 
ses compagnes aussi pures et aussi cbaranaàteâ 
qu'elle , ses amours avec le noble roi Dooc^mlnïtài 
leurv séparation, le délire du monarqueH[fur taire^ 
. . . .; ■ ■' : ...O^AX 

Pans, 1830 V — Le Journal des Savants a parlé, en octobre 
1831', des- nates supplémentaires deslinéesà'UnèUilli^é^'é®! 
tion propiis.e par Chézy et contenait,, en mai, iÇ32WW<f>rJI«il^ 
de R^ynouard sur celte seconde édition^ qui date ai|ssi de 
1S32. Cf. Sakuntala oder Erkennungsring {uber&^izi kéèl^! 
Hirae>, Zurich, 1833), et Kalidasa's Ring-Caïsmt^j^H'^^^fSf* 
O..Bôbtlingk,Bonn, 194S). .. - ?. >îif!'f 

(1) On sait que le mot sanscrit veut dire parfait eti^if^^^ 
mot prâcrit signifie spontané. Riche, harmonieux et savant^ 
mais compliqué, le Sanscrit, dans lequel sont tedlgé^loûà' 
les grands ouvrages de l'Inde, a cédé la place au Prâcrit, du 
in« au VIP siècle de notre ère, pour devenir une langue 
N morte, réservée aux prêtres indigènes ou aux érudîts étran- 
gers. Du temps que le Sanscrit se parlait dans les hautes 
classes , le Prâcrit était Tidiôme du peuple : de là dans cer- 
tains drames Indiens Tusage alternatif des deux langues qui 
rappelle le mélange de prose et de vers chez Shakspeare , 
suivant les situations et les personnages. En outre du Prâcrit, 
16S principaux dialectes de Tlnde sont le Bengali, le Kanara, 
leMahratto, lelélinga, le Malahare, leTamoul, tous plus 
ou moins dérivés du Sanscrit ou du PûU. 
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pdufise'^n la croyant infidèle, la jalotisie de la 
Beîne^la réconciliation des deux amants au milieu 
d^ â{)leiicieurs toutes féeriques de l'Olympe In- 
àika, lesr présages de grandeur et de gloire qui 
s'iatti^hetit au belliqueux rejeton de leur union 
mystérieuse, offrent autant de tableaux séduisants, 
àmt d'jb£|bil0s traductions n'ont pas trop affaibli la 
fetce.ou la grâce, mais qui, dans loriginal , dou* 
lilânfc certainement de valeur. Les deux autres 
difimëS: ^e^ Kâlidâsa, Vicrama et Ourvasi {on le 
Héros et la Nymphe (1), en cinq actes, ouvrage tout 
mytjiolp^que , et Agnimilra et Mâlavika (2), éga-r 
Um^i ea cinq actes, pièce où le sentiment est un 
p5ii eiWaché d'affectation, sans être aussi remar- 
quables quia sa Sakontalay offrent des scènes bien 
effQ^uit^rdes narrations pittoresques et de beaux 
effets de style. On ne sait trop à quelle date re- 
pbftèi'; ïAaîs on peut supposer d'une antiquité 
a^^ez haute, le Prabodha Tc}iandrodaya (ou la 



(!) Vîkramorvasî (Calcutta, 1830). — Urvasia (textum 
Sanscritum cum interpretatione Latinâ; Robert Lenz, Bero- 
lini, 1833). — Apparatus criticus ad Urvasiam fabulam (R. 
Lenz^ Berolini, 1834). — Vîbramorvacî ( erlaulert von F. 
BollenseD, Saint-Petersburgh , 1846). — Vîkramorvasî (by. 
Monier Williams, Hertford, 1849). — Vîkramorvasî (inio Eu- 
glish prose by Ed. Byles Gowel, Hertford andLondon, 1851), 

(2) Mâlavika et Agnimîtra (textum primus edidit et in Lati- 
num convertit Tullberg, Bonnœ ad Rhenum, 1841). 
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Lune de V Intelligence) (f), drame allégopique fait ' 
par un certain Krishna Misra dans le genre de ^ 
nos Moralités du Moyen-âge ; il est tiré de la Vê- 
dânta et la Raison, l'Homme» la DévotiofO^ la . 
Contemplation y jouent leur rôle comme des per- 
sonnages réels; l'ensemble en est plus moral et 
plus instructif qu'il n'est pathétique et attrayant. 
Bhatta Bhavabhoûti, un des poètes classiques de 
rinde, a mis en scène trois ouvrages, le Maha Vira 
Charilra (2), le Uliara liâma Charitra (3) et Màlati 
elMâdhava (4). Le premier, assez étendu; et le 
second , en sept actes, sont la réunion intéi'èssanite . 
des principaux incidents de la légende de Râma^; . 
car les dramaturges Indiens puisaient fréquemment v 
leurs fables dans la grandeépopéede Vlârniki, de: 
même que les tragiques Grecs vivaient des refiefs des . 



(1) Prabod'h Chandro'daya and Atma Bod'h (Iranslated by 
J. Taylor, London, 1812). — Prabodha Chandroàaya (Sans- 
crite et Latine edidit HermannBrockhaus, Lipsiae, 1834). — 
Prabodha-Chandrodaya (von KarlRozen Franz, Kônigsberg, 
1842). — Prabodha Tschandrodaja (ûberselzt von D' B. Hirzel, 
Zurich, 1846). 

(2) The Maha Vira Charitra (edited by Trithen, London, 
1848). 

(3) Uttara Rama Charitra (C^lmUdi , 1831). 

(i) Màlati and Mâdkava (Calcutta, 1830). — Màlatitndd' 
hava, actus primus (ex recensione Ch. Lasscnii, BonncT, 
1832). 
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fd^tis d'Homère. Le troisième, en dix actes, prë- 
seiite-lrop longuement, dans une intrigue d'amour 
un' 'peu Vulgaire et traversée par des scènes 
bigarres do irfagie , la situation, souvent exploitée 
depuis, de deux amants, condamnés, l'un et l'au- 
tre ^ dèsr le bei'ceau, à un mariage de raison et 
justifiant, à leur insu, par l'instinct de leur cœur 
les eaieuls^le leurs parents. Bhavabhoûti, qui vivait 
vei^ ^720, jouît dans son pays d'une renommée 
qn^il nious semble mériter, surtout par ses deux 
pièbes historiques. Dans le vui® ou ix® siècle, 
Bhâtta Nafayana écrivit le Vêm Sanhâra^ en six 
actes, tiré du Sabhâ^-parva , un des livres du i/a« 
hâbhàrata; il a été commenté par Djagaddhara et 
cité dads le Càvya-Pracâsay le Dâsa-Roûpaka et le 
Sâhliyà-Barpaim. Au siècle suivant, sous le règne 
de ce Bhôdja, qui protégeait et cultivait les Lettres 
et dont la cour, disait-on, comptait neuf perler 
poétiques , Damodara-Misra composa ou peut-être 
compila seulement YHanoumân Nâtaka^ en qua- 
torze actes, emprunté au Râmâyana; il a été 
l'objet d'un commentaire de Mohanadâsa et il est 
cité dans le Bhôdja- Prâbhanda. Vers la même 
époque, Radja Sékhara, fils d'un premier mi- 
nistre, précepteur de Mahendrapâla (prince peu 
connu de la dynastie de Raghou), jetait assez 
d'éclat au Théâtre pour que l'admiration, exagérée 
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sàds ôautt, de ses contemporains le eompîâtrât^auK 
maîtres de TArt, Vyàsa, YâlmîM, Kâlidâsa, Bhâr^: 
trihâri et Shavabhoâti. Ses quatre ouvragés >tont ^ 
le Bôla-Râmâyana et le Car/)(mi^ér^MârcIfdn» dmmb 
prâcrit, mentionnés tous deux dans le* &iiiiri/a^ 
Darpana;]e Viddha Sâlâbhandjikâ oi\ la SaMte^et^ 
quatre actes, comédie d'intrigue sur les mœûrs^ 
des Antapouras ou harems Indiens, (pièce dont on 
parle dans le Sarwgfflrf/wra -Pût/d/ia/i, traîté- d» 
xiV*' siècle, dans le Vâsavadattâ de Soublidttdou 
et dtifrs le Sarasvjati-Canthâblutrcma de Bhâdja }; 
éMn le Pratchanda --pândava , en dc«f« = acte»; 
ïrrniéduMahàhhâratay sur le mariage de Drépadt; 
rihsùlte qu'elle subit et la vengeance des <îls''d«^ 
Pandou. Le prince de Cachemire, Srîi^HatpohaH 
De va, qui florissait vers H20, passe )pour>âv<ûir 
acheté, moyennant 100,000 roupies, au poète 
Dâvhaka la comédie, en quatre actes, àej^(itnâ- 
vali ou le Collier (1) , qui ne manque pas d'intérêt; 
le roi Vâtsa et sa femme Vâsavadatta qui y figurent 
^ont les mêmes que célèbrent le Wishna-purâna 
et le Vrihât-cathâ (2). De Soubhata on a le Don- 
thângâda ou Message d'Angâday espèce d'esquisse 
dranoatique en quatre scènes : Âugâda, fils de Blâi^ 



(i) i?a<ndtJa/y (Calcutta, 1832), 

(2) Voir un passage de ce dernier livre, traduit, en juin 
1824, dans le Quarterly Magazine. 
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yimt redemander la belle Sita; puis on annonce 
lamctt'du tyriln Râvana et Rama arrive triom- 
phant. On doit à Sama Radja Dikchita le Sridâma-^ 
ehsmtmrév^ïne on cinq actes, pris dans la dixième 
section du Bhâgavaia ^ pièce conçue encore dans 
le' g^Qffe^de nos vieilles Moralités et roulant sur 
l^îstoire de Sridâma ou Soudâma, jeune ami de 
Kriahna. Le:même auteur fit le Dfioûrtia-Narttaka^ 
&rce en un acte très libre et très satirique, dirigée 
coûbre. les Religieux Sivistes, amoureux des dan- 
3ei«^ea (i). On voit que Thypocrisie et la corrup- 
tion réunies ne sont pas plus neuves au Théâtre 
qîle |d«in^ Je MosQd^* En effet nous rencontrons 
nXai&^i veft|<;Q|/ea?ps-là,, le Sârada- Tilakay monologue 
^^xtnquà\en ijn acte, par Sankhara-Cavi de Béna- 
iik^i^icité^^uS'le Séfngadhara-Paddhati) , qui s'y 



' fi')" 1! s'agit de ces fatnenses Bayadères , qui professent dans 
VlBfle le cuUe de Polymnie , de Terpsichore et de Vénus ; 
elles se divisent en quatre classes, les Dévédachis, attachées à 
un temple spécial, les Natchès, allant de pagode en pagode , 
îcs Vestiatns et les Canceni^, qui fréquentent les palais des 
Grands. Toutes chantent et dansent dans les cérémonies reli- 
gieuses et les fêtes royales ; on les choisit parmi les plus 
jeunes et les plus Jolies. Leur costume est élégant; leurs pas 
sont voluptueux; elles retracent surtout TAmour, souvent 
rinspirent et le partagent ; mais elles ne sont pas plus mé- 
prisées que ne l'étaient les Hétaïres d« la Grèce. Les Baya- 
d^res exotiques, qu'on a, de nos jours, fait paraître sur des 
théâtres Parisiens, n'étaient que des imag'es indignes et dé- 
générées de ces gracieuses filles de l'Inde. 
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étend beaucoup sur les relations des Mbines et ùèi^ 
Courtisanes; devrait-on s'attendre à recueillir di^à' 
en plein Bouddhisme des révélations digne^'de' 
Boccace, de Marguerite de NavaiTO ou de Rabe*afts? * 

Au xn« siècle égalenoent, Visâkbà Dattia,>fife'âii 
roi Prithou Rai (I ), publia le dratoe iitiportanl de 
Moudra Râkchasa ou YAmieau du Ministre '^)\ iie , 
sept actes, une des meilleures pièces dû répertoire ' 
Indien; elle a été commentée par Valéswûra Mîs^a, 
procréée Mithilâ, et par Govhaséna. Notifey Voyoris ' 
le btiahmane Tchânakya, après avoir afesassinë ' 
Nânda, tyran de Pâtalipoûtra , dottnei* le Û&tie;^ 
la suite d'une foule d'incidents compliqués, àrf ' 
prfiïce Tchândragoûpta. En outre de son adalôgW ' 
lointaine avec le sujet de YAthalie de Racine et 
des curieux détails qu'il nous révèle sur les 'mi£ÎH^ 
gués politiques des cours Hindoues, cet; ou Vflageft' 
pour nous un intérêt particulier, en ce que (chose 
très rare) il paraît nous indiquer des rapports plus 
ou moins étroits de l'Orient et do l'Occident, assez 
longtemps avant l'ère Chrétienne. La Pâtalipoûtiti 
du poète est la Palibothra des Grecs (5); rien n'est 

<î> Sur ce Pritliou Rai ou Pritliivî Radja, qui fut, toute sa 
vie, en lutte avec les Mahométans, voir le 9« volume des 
Asiatic Researches. 

(2) The Miulra Rd1:shasa ( Calcutta , 1831 ). 

(3) Palibothra était une des plus grandes villes de l'Inde 
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plus probable et Ton est frappé de k owformité 
da s0n Tehèndragoûpta (1) avec le Sandraciottufi 
del'Hiâtoina, eelui auquel Séleucus Micator envoya 
raiâb^sâadeur Megasthènes (2) et qui gouvernait 
le$ :Pra3iec»a.et les Gangarides (5). A la fin du xii® 
sièeH Gafitehana-Âteharya, brahmane professant la 
philosophie de l'Yoga» a donné le Dhanandfaya-- 
Vidjaya.ovk Vicioire d'ArdjounUy en un acte, tiré 
du Firkt/a'*par^a dans le Mahâbhâraïa. Le dranle 
d'AumghQ'BâgtKwa , du même temps, (mr Mourail^ 
Misi>^,., est médiocre ; divisé en sept actes et pnîBé > 
dans-Je Râmâyanay il a été pourtant vanté commO' 
UQ: modèle par Chattodgi Dikchita dans son Sid- 
dhâniûrUômmdi et expliqué longuement, œat 

__ll; CJ, î , 

ancîodtlê; d'Ali viile Ta pla<îée près d'Allahabad; mais le major 
Repn^li pemô aa avoir irouvé les ruines à Patelpouter^ non 
loin de Palna. 

(1) Fils d*un roi de Maggadha ou Béhar et d'une femme 
soudm, il tua ses neuf frères, anéantit la race dos Nandas et 
fonda là dynastie des Moiias. 

(^) La mission de Megasthènes date de l'an 295 avant J.-C; 
historien et géographe , il avait raconté son voyage des Indes: 
son livre a péri. 

(3) D'après les Grecs, Sandracottus, Indien de naissance 
obscure , profita de la mort d'Alexandre pour soulever contre 
Séleucus les deux rives du Gange et presque tout le I^endjab 
actuel : dans un traité conclu à Palibothra (305 avant J.-G,), f 
il fit reconnaître ses conquêtes par les députés du roi de Syrie. 
Le Sandracottus de Justin est appelé Androcoltus par Plu- 
larquc ( Vie d'Alexandre, c. 62). 
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ùfï^ plis»5 ter«l* par Sri Routchî M^op^dfeyâya.îQn 
igïH>rela date du Mahâ-Nâiaka^ paiNHanumall; ca 
n'est encore que la légende dramatisée de irihéh 
roïque Râma (1). Au xi\« siècle, Riaudrar-Dôva,. 
qui était, à ce qu'on croit» prince df Téling^tà.; 
fit VYqyqti'Chantraf en sept actes, emp^ucité à la 
première section du Mahâbbârata et à plusi^^i^$. 
f^urcmas. Viswanatha , poète d^ Béoar,ès^, a Im^é 
ijip^ çwpaédie en quatre actes, le Mrigâamiiêkhac^l 
oiÀtil]Qn reconnaît bien des réminisaences 4es 
(fi^yif^s dites classiques, telles que KainâvalUM^] 
laj^^0jtâdhava, Vîcrama et Ourvm. iyi^x^ i^^^^ 
uHi dpcteur véchnava (2), nomiDé Boupa^ a^jctiiâtité» 
lest amours de Krishna dans le Yidagh4a'^MédJ»iv(iji 
dmme en sept actes, extrait du Bhôqamta etdu: 
GUa-Govinda. En 1597,Soundarà-Miâra:yôrsifia«:â 
son tour, dans son Abhirâma-'Manii ïlmioire>^^ 
populaire de Bâma.TcbâQdra*Sôlihara,Sbrahmane 
du XYu® siècle, dans son Madhmrân^^ouddk^^ en 
huit actes, a raconté les secrètes amours d'QiJchâ, 
fille de l'Asoura Bâna , avec Anirouddha, petitrfib 



(1) MahX'Nataka (translaled into English by Maharaja Ka- 
liskmhna Bahadur, Calcutta, 1840). 

(2) U y a (^tiatre cents ans, AVishBoa ou Hûri passe pour 
s'être ipcarDé, une dernière fois, dans le typedeTcbôtan^\i; 
de làila secte très dévote, très répandue et très tolérante des 
Vêchnavas ou Gosîvàmi (tiermites mendiants). 
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dèKrishoa, puis la défaite et la nwvl ôe Dàna tué pat* 
œ di^a; lî/aliteui* a pris son sujet AdtnsYHârivâmai 
ilitïiîiè Mûitàn ei Mâdhava; il ne suit pas exacte- 
Hïeht -ttms' lés déteiils du Wishmi-Potirâna et du 
Wiêgâ^dia': il est Siriste pur, quoique son héroâ 
8(Ji|î tét^Yiù^a. A la même époque se place un 
drame fen sept actes par Krishna Cavi, intitulé 
Kan^'Saéha et tiré de la dixième section du 
^vàgijhaéa ; sur la mort de Kansa, vaincu par son 
neveu^Kwôhna. Cent ans après, Sankhara Dikchit*;- 
ipMiài pandii (savan^ que cavi (poète), écrivît,' drt' 
sept acte» ^pareillement, le Pradyoumna^Vi^ù^èt'} 
eiiîi^Wooiieur de !a victoire de Pradyoumna, fils dlô' 
Krkbàâ,' sur Vadjranâbha, roi des Détyas : <3Jôt<è' 
pièoë,* emprunte à YHârivânsa et pleine de 
di6liîi,^'de'hérés, d*oî«3aux merveilleux, n'est pas^ 
sféros» ressemblance avec quelques-uns des cheft- 
d^€BUvrë'd^Eschyle ou d'Aristophane. Deux pandits 
modérfipesi Djagaddisia elGopinâtha, lancèrent cha- 
cfiii uWë'farcti épigrammatique en deux actes; le* 
iptmÀieti\& Hâ^gârnam contre les Prêtres cupides 
et dissolus; le second, le Cètoxika-Sarvaswa contre 
les Monarques oisifs et licencieux. Enfin, de nos 
jours, vers 1800, un docteur de Nadiya, appelé 
Vôdyanatha Vatchespati Bhattatcharya, feisait jouer 
le Tchiira-Yadjgna , en cinq actes, canevas à pëù 
près improvisé sur la légende de Dakcha. Si Ton 
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pense qu'une grande quantité des produetiéns dm- 
matiques des Indiens ont dû se perdre et que 
nous sommes loin de connaître toutèi^ eelleé qui 
pestent, on ne leur refusera pas dans la pratique 
le don de l'invention et du développement : quant 
à la théorie, leurs Rhétoriques et leurs Poétiques , 
à propos des Passions, des Caractères , des situa- 
tions » des incidents, renferment des délailë/des 
nuances, des catégories d'une finesse et d'une sub- 
tilité telles qu'Aristote et Lessîng n'ont pti guette 
âJj)£pplus loin. . - 

* i. j> ■ • --«?;-.'*••.■ 

: YII. — Brahmanisme. — Mjihftlioie ladienne*.. 

Si l'Inde ancienne propose à nobre ^examen un 
grand nombre de compositions poétiques, ^qu'il 
serait aussi injuste de laisser dans l'ombre quil 
est exagéré de les présenter comme des chefs- 
d'œuvre irréprochables), elle nous offre, d'un autre 
côté, une foule d'ouvrages en prose, dont la va- 
riété, la justesse et parfois la profondeur méritent 
amplement les investigations de la Science. Sans 
doute cette race rêveuse et contemplative, vivant 
d'abstractions et d'hypothèses et mieux versée 
dans les mystères de l'Éternité que dans les révo* 
lutionsdu Temps, ignore et devait ignorer presque 
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absolument lUistoire (1), qui ressuscite le Passé 
au profit du. Présent, et la Chrcmologie (2)^ qui fixe 
4 ave^ exactitiide l'ordre, les phases, les points de 
Jipaite des ÂJOnales universelles. Sans doute aussi 
elJki sçoïWe être restée toujours étrangère aux 
bontés de L'Ëloquenee ou du moins on n'a décou- 
vert jusqu'à présent aucun vestige de se» monu- 
i|ients.4^a ce grare. Si habile dans la théorie de 
4(etant^ il est singulier qu'elle en ait négligé la 
ptatiquf ; ^Ilea Jaissé plus d'une Rhétorique et Ton 
ne saurait citer un seul de ses orateurs. Le despo- 
tisme, soit religieux, soit politique, sous lequel 
elle a vécu constamment , la rigueur des dogmes 
cortSëëréi^* et dés formules officielles, l'absence de 



../!)' »l»»beïKîewu de la race Indienne est, comme celui de 
Pf^que, .toutes ]i^g> au|.res^ enveloppé de fables : la première 
dynastie de leurs rois, les Tchandras^ peut remonter à l'an 
2iàù avarit J.-C; on y distingue les princes^ Bardht, qui vi- 
vait-tin ^ièele après le Déluge, et Djadouster, qu'on place, 
1900. aq^afvant l'ère Chrétienne. On ne sait rien de cette lon- 
gue histoire que par les Grecs et les Arabes jusqu'à l'an 1034 
de J.-C. où les nombreux Rajahs du pays furent soumis par 
Mahmoud le GhainévMe. 

(2) On reconnaît pourtant plusieurs périodes dans Ta confir- 
sion des annales Indiennes^ le Kali-Youga (âge noir ou de 
fer), qui succède à trois âges fabuleux, inaugure les temps 
historiques et remonte à l'an 3101 avant J.-Cv et à la fonda- 
tion du royaume de Maggadha; l'ère d'YoudhicMhiPâ (1200 
ans avant J.-C); celle de Vîcramadîlya (56 an^ avant J,-C.), 
et celle de Salivâhana ( 78 ans après J.-C.)- 
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vie publique dans une Société où la hiérarchie des 
castes, des rangs, des droits et des devoirs était 
sévèrement observée, l'amour de la rêverie et le 
dédain de l'action suffisent pour expliquer une si 
étrange anomalie. Dans des circonstances analo- 
gues, des phénomènes identiques se sont plus 
d'une fois rencontrés : on n'a jamais parlé des ha- 
rangues des Chinois, des Assyriens, des Égyptiens 
ou des Perses, et de nos jours même, l'Italie, 
l'Allemagne, la Russie seraient impuissantes à 
nous fournir la liste de leurs illustrations oratoires. 
En revanche, pour toutes les sciences spéculatives, 
les Indiens ont déployé beaucoup 4'aptitude et de 
finesse et ils les ont explorées 4ans des traites 
innombrables, dont nous ne coQn^issojç^. enoore 
qu'une faible partie (1); la Reli^ioo et, la philoso- 
phie ont inspiré les plus importants» ., . r^ ^ ._ 

Par les hymnes des Vêdas^ les.légQqdos 4€is 
Pourânas et les jgloses des Oupanisckid^rOn sie^feit 
une idée assez claire de la vieille, Tliféogoni^ .deys 
Brahmanes, fondée sur le. systèpie des elas36s 
sociales et à laquelle les poèipei^ ^p^pes et dra- 
matiques de l'Inde servent de perp^tite) commen- 



(1) Ces traités ou Sdstras S6 subdivisent en Védânta-sâstras 
(Traités de Philosophie religieuse); Dharma-sâstras (Traités 
de Législation), Cavya-sâstras (Traités de Poésie), SUpi-sâS' 
/ras (Traités surles Arts mécaniques), Câma^sâstras (Traités 
sur l'Amour), etc. 
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taire. Le Brahmanisme reconnatt un être soiive* 
ràîn,Para-Brâhma, toujours immobile et ne se 
tifiamfe^tant que par Tintermédiaire de Brâhma, 
WishnôU 'et Siva, qui forment un Être à la fois un 
et triplé. Brâhma , la Puissance créatrice et maté- 
rielle , ^présente le Passé et a pour emblème le 
Sofeîl; Wîshnôu, la Sagesse conservatrice, règne 
sur le Prësetït et TEspace et est figuré par TEau; 
SÎTa, dieu de la Justice, dont le Feu est le «yin* 
boîe^ a pour domaine le Temps, TAvenir, les-if^é^ 
voltitTOTîs du Monde : ces trois Dieux èmpIdîeM 
coriitiie âgéhts une foule d'Esprits subalternes; Lc^ 
Ckâfes^ strflcjsquelles repose la constitution Bcbialë 
dëMidë^Sont : 1* les Brahmanas, savants, prétréis 
tt ibnctIohtiâiMs puMfcs; ^ les Kchattryas, gueN 
riéi^s, lioÛès tt prinëes; 5* les Wàishyas ou Bu- 
nians^ commerçants et agriculteurs; 4^ les SoudraSy 
atiistës et ouvriers. Selon les traditions fabuleuses, 
Para-Brâhma aurait engendré quatre fils : Brâhma 
par la btniche, Kchattrya par les bras, Waïshya par 
lès cuisses, Soudra par les pieds; de là les classes 
inégales. Plus bas encore se trouvent, sous le 
nom de Parias y tous ceux qui sont rejetés de la 
Société pour une cause quelconque; maudits 
comme des animaux immondes , ils ont un cos- 
tume et une nourriture à part, ne peuvent ni 
séjourner dans les villes , ni se baigner dans le 

6 
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Gaii^e , habitent iei$; lieux solit^res ettpirSitiqufiit 
les métlorê les plus vils (i) : ie&'progm^i^^â 
Givilisation, du Christianisme et de la doi»diiUt|fefe 
Anglaise n'ont pas réussi à amélioinei' le^soH<de e^ 
malhe&reux^ au contraire, les Brahmanes (bppel^ 
aussi Bmehmanes, Brahmes, Bramins^i^Bain^) 
jouissent d'une influence et d'une eonsîdéntion 
sans bornes. Ils formaient peat*élre primitivement 
une peaplade de bergers et decultifHteitrs; mais^^ 
aifpBflvpeuè peu abandonné casons wxblassds 
inêàrimT^ , ils se sont bornés au CuUe et à^l*Ëltidé 
6qi0fiî£aflpes et interprètes des Livres^sainlsj^ircr^aM 
àfilHinihortalité de TÂme et à la Métemp^ijehoss^, 
ilsKpatiteot des habits particuliers , rejettent' bmte 
kiourrïture animale et n'usent que del^Qthesf, de 
lit et de lait. Pour mériter ieGîel*ou*pc)ttn^g^^nËr 
des aumônes, ils se liTrent aux {^n&iraides «aitté- 
rites , restant, des mois entiers» dans lesottânate 
lea plus gênantes, jeûnant, se frappaniv aUkuit 
isans Tétements, en plein fairer^ t^e qui leur errait 
£sKÎt donner par les Grecs le surnom de Gymno^ 
^pbisies (sages et nus). Ils faissâont piofessioii de 
vlVre dans la retraite, de fuir le Mariage et de 
mépriser la douleur. L'un d'eux , Calanus, se brûla 



(ij On se rappelle les poétiques apologies qui ont été faites 
pour eux dans la Chaumière Indimne do Bernardin de Saint- 
Pierre (1794) et dans le Paria de Casimir Delavigne (1821). 



Digitized by VjOOQIC 



— 83 - 

$191?. tin bâcher en présence d'Alexandre ; plus tard) 
un autre^.è. Athènes même, renouvdait devant 
Auguste de âaerifice volontaire (i). Les Grecs ne 
tes dopfofidhiént paa avee les Samanëens^ qwi^ 
qii'ite; flieoâttt tbuS' également solitaires, rértneim 
6t> ne8{leolés; on citoit que ees derniers n'étaieiit 
autres que des reli^eux Bouddhistes. La caste des 
Cooifiievçanls a dee soqperstitiooa qui lui sont; pro* 
pra»j : .(^st unei secte répandiie au nord de l<Inde> 
diBis*le/Miyauioe de Cambaye et dans, presque 
lauteriAsie» Aioôtéd'un IKeu créatenrr iiaadonènl 
iet;E)tiable; oroiesiÉ/à la transmigratÎQD desAmep^t 
jMtiilang^'pas la ohair des antmau!i^ se>lûvëiift; 
tûnsi IfisJOMPS, jusqu'aux reins, tiennent ont bnki 
ite paiileià' la'main pour chasser le malin Esprît 
eiiûiputayechoriiBur les secteurs de toutes les 
autres religions. Le Brahmanisme embraisse de 
aAmiiteuses ^ïérémenies, dont {^sieurs sont ridi- 
eulës ou ^ ati^ooes. A . lat fête de Djaggernath, pat* 
esemplei les Fidèles se jettent sous les roues du 
char qui porte la statue de Wishnou et d'autres 
vont expirer dans les Pagodes au milieu des plus 
affireuses tortures , le tout à la grande joie du Pu^ 



(1 ) Sur Galanus ou Sphinès^ sur Dandamis et d'autres Sages 
de rinde qui soulevaient les peuples et les rois, contre ]^ Mros 
Macédonien^ voir la Biographie d'Alexandre ifiiX Plutarque 
(ce. 8, 59,64, 65,69). 
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blic. Les Anglais n'ont pas pu davantage Ébolh*1â 
barbare coutume qui force les veuves Indielnnés à 
se brûler sur le cadavre de leurs époux (i^^^Ëtl 
outre de Djaggernath ou Jagemaut^ nokumé^ par 
les indigènes Pouri et en Sanscrit DjâgslAnaiba; 
où, .chaque année, près de 1,2(KI,000 k^wyan^ 
viennent en pèlerinage de toutes lea pai^tiës'de 
rinde et acquittent une taxe qui mcmte'à'plus de 
22 milUcms de francs» il y a beait^dup de vffles 
répatées sacrées; au premier rang^^nat^s; f*eâf^ 
plie d'édific^es religieux ei de pèleritis; pute Ailâlï&4 
bad, Serin^am avec deux pagodeis, Amaràfyoura 
où Ton admire une statue colossale 4t deux icéfit 
soixante inscriptions, tani afnfcimnes q(^ mo^ 
demes; EUora, vrai Panthilon iii^^eii^, renlSt^thànt 
des che£i-d'œuvre d'architecturo et de éct^l^tbM 
qui datent au moins de 2800 ans 6t4tiéilâ!e de 
7940, suivant la €hi*onologie Én^nréiltefi&e^dëS 
Brahmanes ; Tchagaing, où se fabHqwôM àl6B idëldâ 
qu'on envoie dans toute la contrée; Ibé&ptâgxm 



(1) On sait que Lemierre Ta mise en scène dans sa tragédie 
de la V^ve de Mdlabar (1770): Assez récemmtîflt, on a pré* 
tendu qu'elle ne reposait que sur une interprétation fort 
inexacte des textes sacrés de l'Inde; le fait est qu'elle semblq 
répugner à la lettre même des lois de Manou et à l'esprit du 
vieux Brahfiiailisme (Cf. (^olebrooke^ A$iatic Re^eardhes, vit; 
Digest ofHindu latcs, il, 451, etc<; Abel Réoinsat^ Mélangn 
Asiatiques , i, 386). 
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Dèi^fiifâyaga (k divin Confluent), silïiée.Bn éSei, 
#Qti^ k» fleuves Alakananda et Bagirathi, dont la 
i)é|iniion forjAe le Gange, et peuplée de Brahmes 
n^ WfJdiA des isunidaies des Dév4^ts et dure venu 
dQtvJngtreif^ vUIages; Gatmandou; Bhavani*Ko- 
4^ ,^ J>n adére à la fois Wishnou et Siva; Bha- 
dKi?S(9lb « (0 vt^ q«e trente maisons, mais qui 
B^Qi)2 aQitjOf^^m^nt plu$ de cinquante mille visi- 
lanr? ; cfl^^^tgPI^ ou Dbtai^mapalan , séjour favori 
dij^ préi&BeH! dti ]N4pâl ; Gayah , où se rendent en 
{^il9fi0^i(Wl^ jusqu'à eent mille personnes, parce 
g^/^4arc^0Ît la patrie de Bouddha; Gendah^ ha- 
hîl^.pap l^siKhc^a^ tribu féroce qui office endore 
àr,«j!9s Dieux des si^ri&çes humains; Gograh ou 
Sar4j4^, surnojoaniée Dèva (la divine); Hdldera- 
biidi(l%^iU^ du Lion); Katdian , jadis Niroumba, 
Q^ Vi^^ipuppledes vidimes à Dourgâ-Kâli; Kélat 
(ila^F^leroase) ; Patna, Maéfas et Mirzapour, très 
vifil^^i M temples; Paoderpour, où Ton vénère une 
s^t^er dç^ A^isjuïou-Owttoba ; PaiTnagor, fameuse 
par son idole Goritcha, etc. Les ablutions et les 
lustrations dans certains fleuves sont aus^i une 
partie importante du culte Brahmanique. Les prin- 
cipaux de ces fleuves sont : le Gange (la déesse 
Gânga identifiée avec Bhavanî, femme de Siva), 
où les Indiens se noient par piété; lie Brahmapou^ 
tra (fils de Brâhma) ou Megna; THougly; îc Goda- 
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very; h Sourya, qui est comme lé Styi' dei' ^My- 
thologues Hitidous. . ' .1. 11;. 

La Trinité Indienne [Trimourd) est fîgtii^é't*af 
k syllabe mystique Aum qui pi^èèiié tôtifcrs^ *éà 
prières : A y représente Wishnou (le ^Conserva- 
teur ) , U Sira { le Destructeur ) et H fi^âbtnb («lé 
Créateur). Rappelons brièveflientlès fâifô* his j^iid 
essentiels de leurs légendes. Brahma, disind Ses 
Védùs, s'appelle Para-flrtîftma (dîètt sU]jiér4éUr), 
Aryakà (invisible), Nirrikalpa (inti'éé); l^&ît^^ 
èkmi (absolu) ; les Légendaii^es le font soi^^d^tiÀ 
ecilf tfor, lui donnent cinq têtes et ^te répi^sfeôtenl 
jjfar un triangle dans un cerde , symbole ^lii rap^ 
peîte ceux des Pythagoriciens. Qusmt à^Wîâhnotii 
selbn les Indiens, de temps en tecn^s, il ytëùû une 
fortoe visible pour le bonheur éésMo#tel£»t'il^ à 
déjà accompli neuf transformatitfâs^ët'â'étl fAâpo-- 
sera u^e dernière : les quati^e premières ètfrenl 
lieu dans Tâge primitif du Mdnde {Satià'^Yûnga) y 
les cinq suivantes dans le denxièÀie et le tro^tidième 
âges; la dixième arrivera dans la période aétùelle 
{Kali'-Youga), qui mettra fin à la Création. Wishnou 
fut d'abord poisson, tortue, sanglier et Hon, puis 
le brahme-nain Vamana, puis le bhihme guerrier 
à la hache ï^edoutable, Paraçou-Râma , dont les 
aventures furent curieuseit. En effet; fils du prêtre 
Djamadagnî et de Redouka, élevé par Siva, il 



Digitized by VjOOQIC 



— 87 — 
al^it t^r^F «(ies défenses deGanéça, veogea la 
mort de son père et de sa mère sur les fils de 
y{<tôii^l)4l)^y«£iulr6.6p;ihnidiie ennemi de sa &mille, 
^i$s^l(^ K|fhail^ya^d'Ayodhya et de toute Ulnde; 
n^r^:^^^ troAiv^^it que de l'ingratitude parmi Jei^ 
|)ré^'^§v i^is^^xila sur les monts Chattes, tira des 
efidf^ J«^ e^t^t de M^abar^ dont il interdit l'approche 
kjpL &ii^ sal^^rdotaie » soumit les Nair&et sfab^P^a 
dao^.l{lii)|îyi^Ué« Wishnoo s'incarna eQsuit&^ÂOc^ 
c#ss}:>eflienl dpns Râma, le Guerrier héfOïqm, 
Kii|$h^,Je eéiesie Berger, et Bouddtia,; le S^^ 
pai^it. Dlan^ suidixième métamorphose, iL^Sto^t^ 
ck^j^l .e^iteirminateûr, Kalki, qui, d'un icoup^^f 
pÂçd, l*é^iira }e Globe en poudre. Sorti avaBtd^ntil 
4e^ çt^^r éléiBe^otakes, Wisbnou est appelé iVa-* 
rayfim\{q\A\/Be meut sur les eaux) ; il flotte eff^ev 
tiv^^^a^i^t au mili^ des ondes pendant les destruc* 
fiaqi^ partielles de rUniver&; de son nombril s'é* 
chapp<^ up lotus {padma) qui porte les deux autre$ 
ni^eod^es de la Trimowii: On le peint étendq sur 
1^' grand a^^rpent Adi^échaou Ananta, qui s'étale 
poupiw servir de couche et replie ses âe|^t JèLes 
autour de la «anoe. D'autres fbis3 est monté sur 
un épervier ou lun aigle; il est jeune et , fort» a 
quatre bras ot quatre mains , dont l'une ti^Qt une 
xnassue i Tautre un disque magique, (i^hak^a^y h 
troisième une conque, la quatrième un. lotus,; sa 
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tête est ceinte d'une triple couroime* C'est à Djag- 
geraath surtout qu'on l'adore; Lakchmî est son 
épouse favorite ; il a quelque rapport aveeffisp- 
tune. Pour Siva, il doit être regardé iBokis eomme 
destructeur que comme rénovateur du Mondât 41 
modifie par la Mort; il dissout ou tœ povrciiéer 
de nouveau. Ses nombreux sectateurs ^ les Sivite»; 
le mettent au-dessus de tous les autres Dieul ^t 
Tappdlent grand par excellence ( Mahêça, Mahê-^ 
çouara, Mahadêva) ou encore Gangadhara ^ (qui 
porte le Gange sur sa tête)» parce que ce fleuve 
desçedd du front de Siva ou des flancs dû Kaïtàça; 
Triiotehatta (aux trois yeux); Bouddêoba. {ëei^ 
neanûes Sages). U fut un temps où âi;ra:;ftit le 
dieu unique dans le sud de rHîodan^an ^aàdo» 
Y&e de Ceylan. De sa femme Bbavani il«iitik|ix 
fils, Ganêça et Skanda» les deux Frères lemlemis'^ 
de la Mythologie Hindoue. Siégeant sur le -mont 
Ka'ilaça, monté sur le taureau Nandi ou Tayaiit à . 
ses pieds, il a cinq têtes; il tient le trident, le 
padma, le cerf nain, le tchakra; ou il est placé sur 
un tigre énorme, montre ses dents aiguës, a le corps 
enveloppé de serpents et le cou entouré de crânes 
humains. Quand on assimile la Trimourtik un 
arbre de Vie, Siva en est l'écorce la plus intérietnre. 
Ainsi, dans cette Mythologie, souvent confuse, mais 
poétique et majestueuse, se retrace tour-à-tour 
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devant nos yeux Télaboration gigantesque des 
divers Mondes, la lutte des Ëléments avec le Chaos, 
la^cmir céleste peuplée de Dieux de première et 
seconde classe {Dêvas)^ de Musiciens merveilleux 
{Gandkârvas\ de Nymphes voluptueuses {Apsârasjy 
toute une &miile d'Esprits mauvais et dangereux , 
Démons (Asoaras)^ Reptiles divins {Nâgas), Génies 
des forêts (Yâkchas), Géants (Rakdiâsas\ Vampires 
[Piçâichas):, etc. La Divinité, une et triple, immua- 
ble au fond et variable de formes, circule sans 
cesse dans la Nature au moyen d'incarnations suc- 
cessives '{Avâêurs) ; une Métempsychose infinie, par 
un Panthéisme, après tout, spiritualiste, rapproche 
les hommes, les animaux, les plantes, les pierres, 
les astres et feit monter ou descendre les Créatures 
dei {^sieurs degrés dans l'échelle de la Création 
selonjlemraméritesou leurs fautes. Nous retrouvons 
là une tnullitude de types sacrés , quelquefois 
pareils à ceux des traditions Helléniques, Dourgâ, 
aïeule de Gybèle, Bhavani (1), mère de Némésis, 



(i) Bhavani (qui donne TExistence), nammée aussi Parvati 
(déesse des Monts), femme de Si va, est comme la Proser- 
pine de cet autre Pluton ; divinité de la Vengeance, elle com- 
bat le Mal et les Méchants; elle a huit ou seize bras armés; la 
Vache lui est consacrée et môme la représente : dans ses fêtes 
les dévots se font écraser sous les roues du char qui porte 
son image colossale. 
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Lakchmi (I), sœur de Vénus, Krisbmi (â)u fiére 
d'A|)ollon, Indra (5), rival de Jupiter, Gaûêç^{% 



(1) Lakchmi, qui résume en elle Aphrodite , Ops, Cérès et 
la Fortune, naquit des flots d'un Océan de lait; elle préside 
à TAbondance; le Lotus et le Mangiier luiront dédiés; Mb- la 
déf^cuQt^ les mamelles pleines, tej^£^^ une-fle^r ùo^Pad^^ 
versaat les richesses sur le Monde. On lui donne le surnom 
de Sri, mot qui, du reste, s'emploie adjectivement devant les 
noms de plusieurs personnages sacrés ou historiques : Srî- 
Ki^sbna, Srx-Ranga, Srî-Harscha-Déva;,,etc.. 

)(â)L£imèna est fils de- Vaçoudêva etâeJ9ît)Qlie J>èyaki, qui 
négnakEH à Mathura ; on Téleva en secret parmi les Pasteiurs^ 
ainsique don frère Balarama, pour détourner la lureur de* leur 
ooota mateniel, Kansa ( incarnation de Stiva), qm\ voulait 
tuer les fils de sa sœur pour usurper TËmpire; ay^t éctopp^ 
à mijle dangers, il finit par vaincre etluer Kansa.. Il pcot^gea 
1^3 Pandous et surtout leur chef Ardjouna dans leur lutte 
contre les Gourous, leurs oppresseurs v c'e*t le sujet dii Ma- 
Mbhâraia. Krishna fut tué accidentellement psir Le.cjia^c»]^ 
Angâda et à sa mort a commencé l'âge de Fcrq^i dure encore^ 
Aussi beau que brave et sage, il inspira de l'amour à seize 
mille huit cents femmes qui se brûlèrent sur son bûcher; ce 
Dieu^ analogue à Apollon et à Hercule , est lé héros dnEha- 
gàvata-Pourâna et du Gîta-Govinda. 

(3) Indra est le dieu del'Éther, du .Jour> des Njuage?^ de la 
Fpudre, de la Pluie; c'est le roi des bons Génies; il habite un 
palais éblouissant. C'est le Diespiter des Latins; on le figure 
a,^sis sur l'éléphant Iravot, avec quatre bras, une fleur de Lotus 
à,)amain. 

;.;-(A)t EUs deBhavapi et de Siva ou de Bhavani seule, Ga- 
nêça est le dieu de la' Sagesse; il a la tête de l'éléphant, type 
4e sagacité j; un rat^ animal prévoyant, l'accompagne : il pré- 
sij^e a^^^ cérémonies religieuses, à la Paix, aux routes, aux 
voyages, à toules les entreprises. 
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auti«e Jatius, Garâkéya, di&Q de k Guerre «om&ie 
Màl's, «Aigiii {l},dieu du Feu comme Vulcaîn, 
Yâma (2), dieu dos Eufers comme Pluton, Couvera, 
dieu des Richesses comme Plutus, Lingam (5), 
dieu des t^laisirs comme Priape; Roukmînî; Sâkli 
ou Maya (4), reine des Illusions , Kâma ou Kàma- 
Déva , semblable à Cupidon , Tchandm (o) qui rap- 



(i) Agni, dont îl est souvent question dans les Vêdas, e^t 
un des huit Vaçousoix Dieux secondaires, qui récent sur ïe^ 
huit régîOffis du Monde; il commande au Feu, Indra iiu Jour, 
Fdtwa à la Mort, ¥imutt aux mauvais- Génies, Varomm {im 
Pratehêta) aux Eaux de l'Océan, Paouldstya à l'intéii^ur du, 
Cl^fee, Favauâ {Maroûta ou Vaiou) aux Vents, Içaniw, (inow- 
nation de Siva), à la région du Nord-Est. 

(^) Ydma est lé dieu de la Nuit et des Morts; il habité la 
région du Sud qui contient les vingt-un Enfers compris sotià 
lenoTti général de Nakara on Gehennam ; il juge les Ames 
àhs leur'sôrtife du Corps; il tient donc en môme temps de 
Pluion et de Minos. 

(3) Lingnm est le symbole de la Puissance créatrice et de 
la Reproduction; dans le royaume de Kanara et aux environs 
dé Goa on l'honore par des fêtes où Ton porte pompeusement 
son étrange image, comme dans les Phallophories et les Pri- 
l?^'^^ Grecques ou Romaines. 

(4) Èàya est parfois confondue avec Sdkti ou Pqrasâkti, 
épouse de Brâhma , et avec Lakchmi ou Bhavani^ épouse dé 
Siva: c'est la Nature divinisée, la mère des Êtres, le principe 
féminin et passif de Fécondité et, par suite, l'Illusion per- 
sonnifiée, puisque le Monde pour les Hindous n'est qu'un 
rêve et une chimère. 

(5) Tchândra ou Sôma , pareil à la Phœbé des Grecs é\ 
mieux encore au Limns des Latins, préside à la fertilité , aux 
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pelle Phœbé, Saraswatî (1) espèce de Mnéroo- 
syne, les Açvîns, jumeaux qui font pens^. aux 
Dioscures; et tant d'autres, dont les noms, les 
attributs et le culte ont été patiemment examinés 
par les Érudîts. (2). ^ 



e^ux delà Pluie, aux herbes médicinales ; on Ifti^attittme rtï^t 
sept femmes (les vingt-sept journées du mois Lunaire Ish, 
dieri): quelquefois on en fait une déesse sous le nom de 
Tûhandri. 

(1) »A la fois fille et épouse de Bralmia ou do ^'Mitî(tà; èttà 
e^t assise sur une fleur de lotus ou sur m <^ygiiQ ( Aansti):iet 
joue du luth (vina) ; on lui attt*ibue rinveiitioii des lejtos* 
des Arts, des Sciences, de la langue Sanscrite et de râlpbaDèl 
DévoÂasfdri (écriture des Dieux). * - ' * - '^"^ 

t^^ D faudrait un volume pour meiitiohtier4(ÀisMs-tqDkîmés 
consacrés aux religions de l'Inde. Kous nou§:l)Qmetp^Qi4dtio 
à recommander les livres spéciaux publiés sur cette matière^ 
par Henry Lord (London, 1630, et Paris, 1667), Smûèr' 
(Berne, 1771), G. Forster ( London , 1785), Pouehar âTObn 
sonville, Paris, 1788), Fr. Paulin de Saiftt-Barthél^«iy 
(Romae, 4791), la Chanoinesse de Polier (Rudolst^dt, 1809), 
W. Jones; E. Moore (London, 1810), Fr. Hamllloû(Èdin- 
burgh,1819), Langlès (Paris, 1821), W. Ward (London, 
1822), Paterson; leD' Rhode (Leipzig, 1827); le Bév. J. 
Stevenson (London, 1830), LuUoo Lai (Calcutta, 1831), le 
Lieut» C», Vans Kennedy (London, 1831), le Lient» CK J. Tod 
(London, 1831), Gh. Coleman (London, 1832), le Rajah 
Rammnohun Roy (2^ édition, London, 1832), le baroa, 
d'Eckstein {Encyclopédie des gens du Monde) ^ H. Wilson (Ox- 
ftird, 1840), M. Th. Pavie (Paris, 1852). 
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vin. — Rérorme religieuse ou Bouddhisme. 






L'orthodoxie du système Brahmanique, tel qu'il 
nous est révélé par les Vêdas^ les lois de Maoou 
et les épopées Indiennes, compta de longs siècles 
de séourité el de puissance ; cependant il ne fau- 
drait pas croire qu'il n*aitpaseu bien des ennemis 
à combattre depuis les temps les plus anoiens 
j^^qj^!^ aaos jpors. Ainsi il lutta d'abord contre les 
Guèbres oiï partisans du Magisme. Dne légende 
raconite que Zoroastre ( Zaradot en Pehlvi . Zerei 
tochtro en Zend, Zercfwsf en Persan ) ayaut uon^ 
vmÂ to»t rira» Occidental (la Perse), fit force pro- 
sélytes dans l'Iran Oridental (l'Inde) jusqu'au Sindh, 
niàlgyé quatre-vingt mille Brahmes venus exprès 
pour h confondre* Le Brahmanisme eut plus tard 
à résister aux progrès des diverses sectes de l'Isla- 
nplîsme. Au xu® siècle , le poète Persan Saâdi l'atta- 
quait dans ses prédications. Nanek, né, en 1469 à 
Talwendy dans le Lahore et mort en 1559, asso- 
ciait les Vêdas et le Coran et fondait le Nané-i 
kisme ou religion des Seikhs; VAdi-Granthen fut 
le manuel et la ville d'Amrétoyr en est encore le 
siège. Govinda, né à Pâtna, dans le Béhai', en 
1656, mort en 1708, en devint le propagateur 
armé et le second prophète : son Théisme conciliait 
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led deum doctrines rivales; comme Mahomet^ il 
|[Nr(>m6ttait le Gel à ceux qui rnooraiei^t poBrflai; 
il a laissé le livre sacré des dix Rois. Il prBBàvtioq 
surnom de Gourou (Maître, Institateur )> (|q'^ 
donne tantôt à Bouddha , tantôt à Ganéça y et qlii 
revient aussi souvent dans les livres Indiens que 
ceux de Radjah (Vnnce) y Pandit (Savant), fildvi 
(Poète), Mouni (Solitaire), Atchârya (Docteur)^. etct 
Le Christianisme fit au Brahmanisme une^ guerre,, 
plus dangereuse encore, dans laquelle le» Missioo^ 
naîres déployèrent autant d^Eidresse que de equ^» 
rage« En 1606, le jésuite Romain Robert Ndaîit, 
en prenant le costume et les mœum des BrsbR^ 
mânes, réussit à en convertir soixanteTidiKi; tsàfe 
sdccesseurs, en 1710, él^ent à la tête d'^nim «Qm^ 
mnnauté de cent cinquante mille hommea^iDaQi 
notre siècle, le Prêtes tantisnoe riyalisa d'énepgie, 
à cet égard, avec le Catholicisme (i). Néanmoiii^; 
les coups les plus graves que le BmbmRarïii^me ait 
reçus jusquici lui furent portés par leBoud4biw)6. 
Le Despotisme et l'Orgueil l'avaient entraîné aor 
la pente fatale où doivent tomber toutes les insti* 
tutions purement humaines. Les abus et les excès 
sV étaient tellement multipliés qu'une Réforme 



(1) Abel Rémusal {Journal des Savants, novembre 1818), 
aanônçail déjà fimmense suceès de la mission des Bapiisles 
et rachèvement de leur traduction de la Bible en Sanscrit. 
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deveodt indispensable : elle éclata, dit-on, par 
l'inflaenoe d'un homme dont le nom est déjà Imn 
popnlaîre en Occident, qucnqu'il soit encore enve- 
loppé' de bea^oeup de mystères. Le Luther de 
ripde passe, en effets pour avoir été Bouddha (le 
Sarant), àutinommé Sâkya*Mouni ou Sâkya-Sinha* 
Pt'imitivement, on appelait Bouddha ^ tantôt la 
Divinité parfaite ^t absolue, tantôt TAme dégagée 
des iieps matériels et arrivant à la Béatitude^ lan^ 
tèt iHiffn chacune des révélations de la Raison 
suprême. D après le Bouddhisme, notre eKistenee 
aètsene^ est incomplète, le monde de la Matière 
{Sêmààm) est chimérique et il faut s'isoler de cette 
IfetupeipérisBi^le pour s élancer dans la sphèro 
imtneiise, éternelle et sublime de Bouddha. Là 
Im^^kïmSy'éi^a parv^maes à l'état de Bauddhat^ 
viiN3»t à jamais, assistant à la Création et à la Des^- 
l^Gttoni dés Mondes : les plus accomplies d'entre 
BVLei^{TaikûgaUJit) descendent tour à tour sur la 
Terre pour en tarer les esprits des Hommes qui 
aspirent à l'Idéal. Le quatrième des Bouddhas déjà 
parus est le femenx Sâkya-Mouni ou Bouddha* 
Gaoutama. Ké, selon quelques-uns, en 607 et 
mort en 542 avant J«*C*, fils d'im ancien prince 
du Béhar, il alla, à vingt-neuf ans, visiter les 
saints déserts , prêcha avec succès ses doctrines 
dans le Cachemire et expira au sommet d'un 
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arbre, où il était» depuis deux mois et deix^i, 
plongé dans une extase contemplative: ses prér 
eeptes ont été recueillis» Le cinquième Bo^ddlia, 
Maïtreya, doit paraître cinq mille ans ai^^ le 
précédent. Â la mort d'un Bouddha, sa représen* 
tation reste ici-bas jusqu'à la venue d'un autre et 
est animée par les incarnations successives d^. 
Bodhisattvas ou Bouddhas moins parfaits; ainsi, 
les Bouddhistes adorent aujourd'hui , sous la nom 
de Padmapardy une des images de Sâkya-Mouni> 
visible dans la personne de leur pontife, le Dalaî- 
Lanm du Thibet. Cette religion, si récemment 
explorée et l'une des plus répandues dans le 
Monde, fut persécutée par les Brahmanes et par 
les sectateurs de Siva, qui, vei^s le v* siècle, Tex- 
pulsèrent de l'Hindoustan; la collection de ses 
livres sacrés {IChagiour ou Commandements) 
comprend environ cent huit volumes. On a iden- 
tifié quelquefois Bouddha avecFoe ou Fô, fonda- 
teur d'une secte prédominante en Chine et diffé- 
rent de Fohi, premier Législateur des Chinois, qui 
vivait l'an 2953 avant notre ère. En effet, Fo, né 
1027 ans avant J.-C, à Bénarès ou dans le Ca- 
chemire, réforma la Théologie des Brahmés, com- 
battit l'inégalité humaine et recommanda de fuir 
le mensonge, la débauche, le vol, l'homicide, le 
meurtre même des animaux ; il annonçait des ré- 
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compenses et des peines ultérieures : c'est 200 ans 
avant J.-C. que sa loi se répandit en Chine; ses 
prétt*es, les Bonzes, y habitent des Monastères. 

La vie romanesqjue et presque fabuleuse de 
Bouddha a été étudiée, de notre temps, par d'ha- 
biles Indianistes; nnais c'est le Lalilavistâra (i) qui 
semble, sous ce rapport, la source la plus ancienne 
et la plus précieuse de renseignements (2). Quoi 
qu'il en soit, la gloire de Bouddha fut immense 
et 11 laissa une suite considérable de dignes Sucr 
cessteui*s (5) ; il conseillait la vie monastique, fas- 
cëtisnie, la charité, le rapprochement des Gastéâ 
et voulait transformer complètement la viedtlé 

_____ . , ^ ^ 

(l) Voir, le Egyatch^er-rol'pa ( Développement des jeux ) 5 
histoir^ du Bouddha Çakya Mouni; texte Thibétain revu sur 
lé tatita'l^istdra Sanscrit par M. Ed. Foucaux (Paris, 18i7). 

{î) Cf. ré'6*'>olume des Recherches Asiatiques , une étude 
SUT Buddhou par ÛEeray (Paris, 1817), et ùdiUslQ Journal des 
Savants^ (QCif>\)^Q 1819 et janvier 1821), deux dissertations 
d'Abel Rémusat sur quelques épithètes descriptives de Boud- 
dha et sur la succession des trente-trois premiers Patriarches 
dâ sa religion; le tnêine Râmusat , en 1836, common(}a une 
histoire, du BQqddhisn^e. 

(3) Parmi les représentants les plus illustres de l'ascétisme 
Bouddhique, citons le mouni Visrâvas, (mentionné dans YM. 
târa-Ramdydna , fe Pûdma-Pourâna y le Bhagâvata,\& Vana- 
pawa du Mahâbhârata, le Unga-Pourâna) , et le mouni ViSf- 
wamitra, (dont parlent le Ramàydna, le Bhàgavata et 17/ân- 
Vdnsa ). 

7 



DigitizeSby Google 



Société Hindoue (1). On a beaucoup .d^eml^ sur If 
date de sa naissance (% : le silence des, livres, die^ 
Brahmes sur cette question, rincertijtude.proflpitt; 
par les controverses religieuses , riudifférence or-r 
dinaire de la race Indienne pour tout ce qui res»- 
semble à la Chronologie et à l'Hi^toûre en rendç^t 
l'indication fort difficile» Cependant elle est anté* 
rieure de beaucoup au Christianisme : les uns Js'ont 
reculée jusqu'à l'an 1000; d'autres. la placent a^i 
VIL® siècle; la plupart la fixent vers l'^rp 545^ ^n 
^ypquant trois séries de témoigpages éga^eme^t 
j|f)[iportants, les récits des Chroniqiiears Crpf^ sjw* 
Tes^édition d'Alexandre , les inscriptions naguère 
dé<;ouvertes dans l'Inde et les Annales Chi^oises^ 



(i) Voir sur le Bouddhisme un ouvrage de Jac.Schmidt (Lei 
pzig, 1828, en Allemand), un de J. Wllson en Anglais, uii 
de J.-J. Bochinger ( Strasboui^ , 1831), trois articles d'âbel 
Rémusat, insérés dans les n»» d'octobre, noyembre et dçr 
cembre 1833 du Journal des Savants; the Miniature of Bud- 
éhism (London, 1831); — la Cosmologie Bouddhique (ptnv 
Kowalewsky, en Russe , Kasan, 1837); — the Wujra'Soochi , 
by the Boodhist Ashwa-Ghoshu , and the Tunku, a reply by 
Soobajee-Bupoo, i839>; — Kammamkya, veî liber de Offleiis 
sacerdotûm Buddbicorum ( Palicè et Làtinè ; Fr. Spiegel , 
Bonnœ ad Rhenum, \%i\). 

\ (2) De Buddfiaismi religione et aetate definiendis (P. à 
Bohlen, Regimonli Prussorum). — Historical researche^ on 
the origin and principles of the Bouddha and Jaina religions 
(by J.Rlrd, Bombay, 1847). 
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te'LoiuÉ dé lœ bonne Loi {\) nous a conservé la 
ttike Ûei prédications de Bhoudda , trop souvent 
élxîttiaVâ^àntes aux yeux des étrangers, mais en- 
touréeiâ, parmi les adeptes, de la foi que méritent 
des livides saints et pour ainsi dire révélés* D'abord 
née, au Nord, sur les deux rives du Gange» cette 
doctrine a longtemps lutté comme nne Philosophie 
avant de régner comme une Religion; elle a sub- 
jugué les rois et envahi les peuples f a pénétré à 
l*Ëst et à rOuest, puis est redescendue au Centre et 
im Stt<t. A la suite de douze cents abs de domination 
èaLtii ntïAè même, tout à coup bannie par la plus 
violeme des persécutions, elle s'est réfugiée danâ 
lè^ contres voisines, n'a cessé de s'y accroître et 
y fleurit maintenant encore à peu près sans par** 
tage. En haut, le Népal, le Cachemire, le Thil^fet, 
1% Mongolie; en bas, File de Ceylan; d'un e6te,.Ie 
Tohampa, le Birmah, les royaumes d'Ava, de 
Sîam, de Coqfainchine ; de l'autre, une grande 
partie dei la Chine et du Japon (2), près de trois 



(1) Voir le l/du$ de la bonne Lcd, traduit du SaBScrit^ ac- 
compagné d'un coumeutaire et de vingt'^et-un Mésioires re* 
latifs au Buddhisme, par Eug. Bumouf. Dan» le Journal é» 
Savants (mai 1854). M. Barthélémy Saint-Hilaireadonné un 
article sur* cette dernière publication d'un philologue de 
génie. 

(2) Cf : Foe-Koue-Ki, ou Relation des royaumes Bouddhi- 
ques^ (faite à la fin du iv« siècle par Chy-Fa-Hian^ traduite 
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cents millions d'homnies, après plus de vingt 
siècles» la perpétuent et la vénèrent comme à 
Torigine. Elle est renfermée dans les Soûiras^ ou- 
vrages canoniques qui passent pour avoir été ré- 
digés sous Tinspiration et comme sous la dictée du 
Réformateur lui-même. Il y a peu d'années, on les 
a retrouvés de deux côtés à la fois , écrits en 
Sanscrit au Népal, en Pâli dans Tlle de Ceylan (1) ; 
on les a traduits en Anglais ; des versions en avaient 
été faites en Chinois, en Mongol, en Thibétain, en 
Birman et, malgré de légères variantes, elles 
ofifrent avec ces textes sacrés une concordance qui 
en atteste l'authenticité. La composition et Tépoque 
des traités Bouddhiques, la Métaphysique plus ou 
moins confuse et la Morale plus ou moins pure 
qu'ils révèlent, ont été l'objet de beaucoup de 
dissertations, sauvent conti*adictoires, mais où, à 



du Chinois par A. Rémusat et revue par Klaproth et Lan- 
dresse, Paris, 4836); cet ouvrage a été analysé {Revue des 
DeaX'Mondes, 15 juin 1837), par M» J.-J. Ampère Q\{Joumaldes 
Savants, mars et juin 1837), dans deux articles d'Eug. Bur- 
nouf; — Notes on the religions, moral and political state of 
India before the Mahommedan invasion (byLieut^ Col. W. H. 
Sykes, London, 1841); — Ueber den Buddhaismus in Hoch- 
Asien und in China (von W. Schott, Berlin, 1846); — Dos 
Buddha-Pantheon von Nippon (ans dem Japanischen Origi- 
nale ûbersetzt von D' J. Hofîmann, Leyden, 1851 ). 

(i) Cf : The History and Doctrine of Budhism in Ceylon (hy 
Ed. Upham, London, 1829). — Yakkun-Nattannawa and 
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défaut de ccFtitude , Tinlérêt ne manque pas plus 
que là science (1). 

IX. — Philosophie, Sciences, Ouvrages en prose. 

Ce serait une étude des plus instructives de 
comparer les dogmes orthodoxes du Brahmanis- 
mes et les préceptes des Réformateurs Bouddhistes 
avec les tentatives des Métaphysiciens de Flnde (2). 



Kolan'NattannavM , two Cingalese poems (Iranslated l)y J. 
Callaway, London, i829); ce livre a aussi été publié à 
Paris et dans le n^ d'octobre 1832 du Journal des Savants 
Eug» Bumouf l'a examiné. — The Mahâvansi, Ihe Râjârat- 
nâcari and i\x^Rdjâvali (Iranslated by Ed. Upham, London, 
1833); ouvrage analyse dans trois articles d'Eug. Burnouf 
{Jowrnal des Savants, septembre 1833, janvier et avril 1834). 
— An EpUome ofthe History of Ceylon (translated by G. 
Turnour, Ceylon, 1836);— The Mahavanso (by G. Tumour. 
Ceylon, 1837). — Anecdota Palica (ûbersetzt und erklartvon 
D>^ F. Spiegel, Leipzig, 1845). 

(1) Lire surtout V Introduction à l'histoire du Bouddhisme 
Indien (vol. 1 , Paris , 1834), par Eug. Burnouf, dont la bi- 
bliothèque renfermait une collection considérable d'ouvrages 
religieux, philosophiques, historiques et poétiques, la plu- 
part manuscrits et formant une véritable Encyclopédie sur. la 
niatière. Depuis deux lans , M. Barthélémy Saint-Hilaire a lu 
h l'Académie des Sciences morales et politiques plusieurs Mé- 
moires fort érudits, dont les conclusions sont des plus sé- 
vères contre le Bouddhisme; cf. ges articles dans le Journal 
des Savants de 1855. 

(2) Cf : Spécimen Sapientiœ Indorum veterum (Grs^cë eltti'' 
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Leur philosophie s'est rarement dégagée du ca- 
ractère vague et mystique qui est le fond même 



tinè; Starke, Berolini, 1697); — Sdmmario 4i &e^tenze 
Morali (dal Sanscrilo tradotto ; Chiefala, Roma, 1825); — le 
S" vol des Mémoires de la Société Asiatiqiie de Gràïiide Bfe* 
tagneet d'Irlande (Londres^ îSSUi), analysé |par Sylvestre 
de Sacy {Journal des Savants, décembre 1835); ■— Cinq Es^ 
sais sur la Philosophie des Hindom, publiés par Cofebrooke 
dans 'les Transactions de la Société Asiatique de Londres; 
abrégés par Abel [{émnsi\t{Nmweaux Mélanges Mifltigues^ 
p. 348-424 , et Journal des Savants, avril et novembre 1825 , 
avril Î826, mars, juillet et novembre 1828, mai 1831), et 
twârtuits par M. G. Pauthier ( Paris , 1833-5 ); — &'aJ;w^Slltr« 
^ji^ Nam-Tatwa (by the Rev. J. Stevenson, London, 1848); 

— Nyâya Sutra Vritti, the Logical aphorisms of Gothama . 
With a Commentary by Wisnawatha Bhatta (Calciitta, i828)'; 

— A ^ystem of Logic, by Boodh ; wilh a Cdfflmentaîry by 
Wisw(in0tb Turkalancar; translated înto Bengalee by Kashee 
Nath Turkopunchaunn (Calcutta, 1821); — the Sankhya 
Karijca, by Iswara Krishna, translated by H. T. Colôbfobkê; 
also the Bhashya or Commentary of Gaurapada, traitslaled 'by 
H. Wilson (Oxford, 1837); — Division of the catégories of 
the Nijaya Philosophy {Bibliotheca Indica by D»" Roer, vol. 9, 
fasc. 1 et 2) ; — un Mémoire sur le SahJihyd par Barthélémy 
Saint-Hilaire (Paris , 1852); — plusieurs leçons de M. Cou- 
sin ; t- Sanfc/iya-PrapafcAana ( Sérampore , 1831); — Lec- 
tures on the Nyâya Philosophy ( Ailahahad , 1849) ; — • Ihe 
BiidsM'Paritchheda and the Siddhànta-Moukiavali, par Wis- 
^anatha Pautchanana ( Calcutta , 1827); voir, à ce s^jet, 
deuKaiïUcles de M. Barthélémy Saint-Hilaire , (Journal des 
Savants, avril et juin 1853) ; — les Recherches Asiatiques (9« 
volume); — deiix ouvrages de M. Tabbé Bourgeat (Histoire 
dé la Philosophie Orientale, 1853, et Programme d'yin Cours 
d'Histoire delà Philosophie, \^^^). 
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des idé^ 4e ce pays : là , comme che^t mm m 
JMi9yenrâg0, elb^st restée presque toujours la.çerT 
vante humble et docile de la Théologie. Cependant 
il est ceHain que les systèmes fondés uniquement 
^r remploi de la Raison y ont été assez nombreux, 
assez variés et assez remarquables, que TËsprit 
humain , dans ces temps antiques et sur ces bords 
reculé^, a fourni ses évolutions ordinaires et que 
la Grèce elle-même y a pu , à des époques îndé^ 
lermîiîées, puiser Tidée première de plus tf une 
conception intellectuelle. Avant Aristote , la strixc- 
lure ingénieuse oi les règles précises du Syllogiamo 
se trouvent déjà dans les logiques deGothama^etdè 
Kapila. On ne connaît rien de bien positif sur 1^ 
vie de ce dernier et peut-être est-ce un personnage 
fictif: selon les sectes auxquelles ils appartiennent 
eux-mêmei^ , les philosophes Indiens Font supposé 
fils de Brahma^ incarnation de Wishnou ou éma«- 
natidn de Siva. On a prétendu que Pythagore , 
dans ses divers voyages , avait eu l'occasion d'étu- 
dier et d'imiter ses théories , parfois ccmformes, en 
effet, à celles de Técole Italique; sur certains points 
pourtant il s'est rapproché davantage des ten- 
dances et de la méthode de Thaïes, d'Aristirto et 
de Bacon jusqu'à encourir la suspicion de Matéria- 
lisme et d'Athéisme. La doctrine de Kapila s'appe- 
lait Sankhya; mais, en outre de eelle-Ià qui était 
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sensualiste, niait Dieu, proclamait Fétet^nîté de 
l'Esprit et accordait à la Nature physique ractiyité, 
l'unité et la perpétuité, il y en avait deux autres: 
celle de Patandjalî, qui, en reconnaissant une Pro- 
vidence intelligente et tutélaire, admettait une 
espèce de Magie, et la Sankliya-Paurakina , Idéa«- 
lisme exagéré , qui ne voyait dans la Création et 
l'Univers que des chimères fantastiques. Les trois 
Sankhym constituent la Philosophie semiK^rtho- 
doxe de l'Inde. On cite encore les deux MimârisaSy 
la sôcte dialectique de la Nyâya et la secte cor- 
pusculaire de la VaisêchUia, qui n'étaient pas sans 
aaalogie avec les écoles Mégarienne et Eléatique , 
celles de la Niroukla et de la Ntchada^ la Logique 
estimée de Gadâdhara Bhattâtchârya et la secte 
des Djdims. Ces derniers sont fort nombreux dans 
le Dekkan, et ont un temple célèbre dans le Ka- 
nara; ainsi que les Bouddhistes auxquels ils se rat- 
tachent, ils ont rencontré un adversaire acharné 
dans la personne de Râma-Anoudjâ-Atdiârya , né 
à Sri-Permatara, près de Madras, vers le x® siècle. 
Leurs livres, comme les traités Bouddhiques, sont 
écrits principalement en Pâli: on sait que cetidième 
de l'Inde transgangétique , répandu depuis l'em- 
pire Birman jusqu'au royaume de Siam et de 
Tchampa, se subdivise en Pâli ancien et en Pâli 
moderde. Le premier vient du Sanscrit et a formé 
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la transition entre celui-ci et le Prâcrit; l'autre est 
plus populaire. Enfin venait ITogMi: tantôt c'était 
un.Ascétisn^e dans le genre des visions Néoplatoni- 
ciennes par lequel on s'absorbait dans l'Être su- 
prême pour obtenir huit dons surnaturels [Siddhis 
ou Vibhoûlis); tantôt c'était une abstraction philo- 
sophique qui proclamait l'éternité de la Matière et 
de l'Intelligence complètement identifiées avec Dieu 
dont elles ne seraient que des modifications. Dans 
la pratique, Y Yoga ressemblait au Stoïcisme; pro- 
fessée par PatÊHidjalîj expliquée par un Vyâsa quel- 
conque dans la Vêdânta , commentée t>ap le roi 
Bhôdja-Dôva, elle compta beaucoup de sectateurs* 
Ces Yog^istes, vulgairement nommés Joguis, cou- 
raient le pays comme des pèlerins, vivant d'au- 
mônes et se soumettant aux pratiques les plus ri- 
goûteuses* 

La Législation et la Jurisprudence Indiennes sont 
représentées. surtout dans les dialogues vénérés, 
attribués à Manou et à Yâdjgnavâlkya , qui y figu- 
rent comme des interlocuteurs inspirés. Manon ou 
Menou a été assimile au Menés des Égyptiens et au 
Minm des Cretois; fils de Brahma, il fut le pre- 
mier homme [man) et sa vie est fabuleuse. Cepeu'* 
dant le Gode qui porte son nom est postérieur aux 
VêdaSy et on le place vers le xi^ ou xu® siècle avant 
J.C. : c'est un beau livre de Droit et de Morale 
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écnt iauiy&v$. Les lois de Manou (1) et ài^Yàiitg^k^ 
Yélkya (2)oÂt àmmé lieu à um foule d<K\Ti:ait63'i9t 
de Gommentairefir anetaas et âiodôroe(iM\L<^sv |^ 
9iMit îodigèttes; par exemple: le *ilUéAi(Sfi^\^hA 
d'Héritage (5); le DaUaka-TchandrikâAQl^'A^eift^ 
tion (4) , par Dévandha^Bhatta ; un auti?e, du méiD^ 
titre, par Srtkuvèra (S) ; le Viramitrôda^, par JA\^, 
tramiera (6); le Dâya KômûM (7); le Fûiâito*- 



O) tés Lois de Manou {Mamvd'Màfma-'Sàèif'ay^'iinVétà 
tradiilas^ par W. Jones (Calcutta ^ 17di, et L(ni(}d», ^Wh 

purées à. Calcutta {1813, 1830, 4832),. avee Je commentaire 
de kulluka-Bhatta, éditées par Haughton (Londén, 182^), 
mfees eri Français par A. Lôiseleur^Deslongschamps ( l^arte j 
1830^3) , version analysée dans un ârûpie de Cliôsy (/offfi^ 
des Savants, janvier 1831 ) ^ comprises dans les Livres sacrés 
de l'Orient, par M. J. Pauthier (Paris, 1840) , et interprétées 
en Anglais par Richardson (Maulmaln, 1847)* ^ ; .. ^ 

(2) Yâjnavàlicya's Gesetzlmch (Sanskrit und Deulsct ^, he- 
rausgegeben von D"^ Fr. Stenzler , Berlin^ 1849). 

(3) Les Institutes d'Yûdjgnavâlkya ont été, il y a septèenl^ 
ans, commentés par Vidjnanêswarabliatta dans son traité dii 
Mitakcharà, Il a été publié par Bâboa-Râma , traduit par Co- 
lebrooke (Calcutta, 1810), imprimé en Sanscrit (Caîcutla , 
1812), et réédité, en 1829, par Sri Lakchmi Nayarana Serma 
Nyayalankara. 

(4) Traduit en Anglais par Sutlierland (Calcutta, ISI^ et 
9817 ) , et réimprimé à Madras en 18S5. 

(5) Cet opuscule, réuni au Dattaku-Mimânsa , \^r Manrtft- 
pandita, a paru à Calcutta en 1817; Suthi^rland (Calcutta, 
1821 ), les a traduits erî Anglais tous deux. 

(ê) Édile par Bâbou-Râma, (Khidirpur, iai5). 

(7) Ce trailé juridique, nommé aussi Datiaka^Komùdi ou 
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TchmiOr^Hl^ni, traité des Procès par Vatehàspati* 
Mtsra, \e Daya^Bhaga j loi des Sur.eessions (i) , lé 
Dùga-Tàtway loi d'Hëf édité, et le Vyavahara-Taiwa, 
ti-ailé dé Procédure, le Daya-Krama-Sangraha^ traité 
sur les Successions (2), etc. Les autt*es sont Euro- 
péens^, et, en outre de leur érudition théorique, ont 
enicofê Un intérêt tout pratique, puisqu'ils touchent 
à «ne multitude de points perpétuellement en li- 
tige dans la société Indienne et dont les agents du 
gouvernement Aurais sont, à chaque instant, 
d:digés 4é s'occuper (3). L'Astronomie fut cukivée 
avec soin par les Indiens; chez eux , comme che^ 
les Chinois, les Chaldéens, les Égyptiens et }e^ 
Arabes, le Zodiaque fut connu de bonne heure (4). 



Vyavamhâsa-Kômûdi , a été publié par Râmadjnya (1827, 
Calcutta ). 

(1) Edité à Calcutta en 1829; il a été commenté parKrîshna- 
Tarkâlankâra. 

(2) Ceç tiois ouvrîmes , les deux premiers de Raghunan- 
dana Bhailatchârya ^ le dernier deKrishna-Tarkâlankâra.oj^t 
été pul)lié§, en 1828, par Serma. 

(3) Voir le Code des lois des Gentoux {Paris , 1778), le même 
en Anglais (I^iHidoQ, 1781), \e Digeste L»<2ief^ tradait par 
Colebrooke ( Calcutta, 1797 ), et plusieurs commeiitaires p«irr 
WyiM* (Calcutta, 1^18), H. Kalthoff (Bonnae, 1829)^ T. 
S^range (lioadon, 1830), G. Orknne (Pondicbéry, 1843>,^i 
Paris, 1844). 

(4) L'illustre Bailly flt p«raître, en 4787, mto Mioite de 
l'Astronamie Indienne et Orientale et, de nosjottr&pM. Cltâiles 
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Leurs ouvrages de Mathématiques (1), de Méde- 
cine (2) , de Sciences naturelles et d'Histoire (5) , 
sont assez rares ou encore peu étudiés. 

En revanche, les Traités qu'ils ont consacèés à 
la ï^ittérature sont fort nombreux, parfois intëres^ 
sants , sans cesse remplis de remarquas ingëineûsês 
et de curieux détails. Tels sont le Convalyânanda 
par Apyaya-Dîkchita (vers Ib^O)^ Y Alankâra-Setr-' 
vaswa par Bhama, le Rasa-Mandjâri et le VktM'Ta^ 



a porté sur ce sujet ses savantes recherches. Cf. Vrihat-Snà- 
hita par Varâhamihîra; Sourya-Siddhânta et Frahhavaîapm- 
taka, traités encore manuscrits d'Astronomie ou plutôt. d'As- 
trologie, Gi V Astronomie Indienne d'après les Brahmes {j^i^r 
l'abbé Guérin, Paris, 1847 ). 

(1) Voir le Vidja-Ganita, traité d'Algèbre, 2« partie du" Si^- 
hantâ-Ciromnni, par Bhaskaratchârya (Calcutta), traduit en 
Persan (Calcutta, 1832), sous le titre de Lilamti et en An- 
glais par J. Taylor (Bombay, 1816), dont la travail a été 
(examiné par le célèbre Delambre {Journal des Savants, sej3- 
tembre 1817). Cf. un traité (ï Arithmétique à Vusdgetks- In- 
diens par Perreaux ^Pondichéry, 1838). 
^ (2) Cf : the Susruta, or System of Medicine laught by.Dhan- 
wantari and composed by his disciple. Susruta (edited by Sri 
Mailhusudana Gûpta, Calcutta, 1836); — Tchikitsitasthâna ei 
Yogaçataka, tous deux en vers et encore manuserits. 

(3) Voir : the Râja-Taranginî , a history of Kashmir ( Cal- 
cutta , 1835); M. A. Troyer (Paris, 1840), en a fait une tra- 
duction , analysée dans le Journal de Goettingue (184.1, 
nos 70-77); voir aussi un résumé des Annales antiques de 
Cachemire par Wilson, dans le 15® 'volume des Recherches 
Asiatiques. 
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ringinî par Bhanoudatta, le Siddhânla-Kômûdi , 
ouvrage surtout grammatical par Bhattodji-Dîk- 
chi ta (vers 1650), un livre de Gadâdhara-Mîsra , 
UB Art poétique du fameux Kâlidâsa, un autre de 
Garnapouraka , intitulé Alankâra-Costmibhay le 
Tchmidrâlôka y Rhétorique par Djàya, Bhôdja, 
prince érudit de Malwa , qui vivait vers HOO, au- 
teur supposé d'une Géographie, d'un Commentaire 
sur la Philosophie de Patandjalî et d'un Manuel de 
Critique littéraire , ( le Sarmwali-Canthâhharana) , 
passe aussi pour avoir composé le Bhôdja-Pra" 
6dwdfea, suite de dialogues sur l'Histoire des Lettres, 
où les listes d'auteurs sont bonnes à consulter , où 
les anachronismes ne manquent pas et que l'on 
attribue quelquefois à Vallabha ou Ballala-Pan- 
dita (1). Dandî, contemporain de ce monarque, 
rédigea un Art poétique [Câvya-Dârsa) , pendant 
que Moundjâ , roi d'Oudjayanî, oncle et tuteur du 
même Bhôdja, publiait des travaux géographiques. 
Un grammairien de Bénarès , Krîshnapândita, fit 
un Conîmen taire sur le Prâkriya-Kômûdî ; cet 
abrégé, nommé Tâttva-Tchândra, a été complété 
par son élève Djayanta, vers 1687. Djagannatha 
donna un autre Art poétique sous le titre de Rasa- 



(i) On annonçait tout récemment (Paris, 1855). la publi- 
cation du Bhôdja'Prabândha , par M. Th. Pavie. 
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Critique théâtrale soi» eèlm éte dDéM^HéÛpàkk 
(dans le xi« siècle); un Cachemîriefi du xiV' slëAe^ 
Mâmmatta-Bhatta, un traité de Poésie et de Rhéto- 
rique en dix sections sous^ celui de Kàv^à-^PiHi^ 
kc^a (i )• On a aussi le Sringara-Tilâka, traité èv» Uk 
Passions en Poésie par Roudi*a*-Bhdtta (ditiërént 
d'un autre Roudra, auteur d'un Vocabulaire), un 
Art poétique {Kâvyâtancârmrkii\ y par Vamana^ 
Atchèrya, le Sitngadhara-Pàddhaîi sur les auteurs- 
clîisàîques de Tliide, par SârtigadfearafjLtv* siècle).^ 
Uri certain Viâvanatha, {mncUt Bengali et médecit^ 
du^xv* sîède, fils de Tchandra-Sékhara et «ur--^ 
nPohimé le'Roi des poêfes {Cành^êf,ViiBiS^xim 
Rhéiorfi^oe estimée {Sàkitya-Dappdm) f^j/Lara^ 
hidienne, Ibrt amoureuse de dogmes^ «de iléo^ 
ries, l^uîsait en formules les arts^ lestm^h^ ë^ 
vés: non*seulement Sarngi-Dôva, «avant Câcbe^f 
mirien qui vivait entre le xii* et le xv^ siècle , a fait 
un Traité sur le Chant et la Danse {Sangîta-Ratnâ- 
çara) ; non-seulement on attribuait au prince Na- 
coula un ouvrage d'Hippiatrique : msUs Yogatchâ- 
rya écrivait hardiment un Manuel à Fusage des 



(1) Kâvya-Prakàsa (by Mammata-Atchârya, Calcutta, 1829). 

(2) Sahitya-Darpana (by Visvanalb Kaviraja, Calcutta, 
1828). 
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vjalai|fA:(7W^'-V%^)9 ^t l'on ^boi!ai«a «i^rlô 
4i49f?(i<{ue.|iKiqu à défi livres de Cuisme; ) 

.fO|} .ne «saurait /i^n tester l'ampleur d imiiginati0i3 
ejLjlg ;Taf jeté de eôpnaissanees de ce peuple y quii 
d'(U^eôté» £)^ livrait aux caprices les plus ingénieux 
de la, Faaitaisie.et qui, de l'autre, abordait lesélu*^ 
{Tiibra^ons lès plus compliquées de la Science. Le 
g§pre J^om^Kl^scpi^ J^''à pas plus manqué là qu'en 
Grèçe^và IVwne, àByzance ou en Occident. JPour 
an^ua^ ^eule ^ roi Sri-Harscha*Dèva, le lasueu^ 
Somadèvji de Caehemire publia le Viihàt-Caihâ{i)^ 
i(ç^0i:l,de€ontes,dont le succès fit dire que le fleuycT 
d%l.'£lQqiaqiice se divisait en trois courants: le* Aâ^ 
n^iJm^htfAiAâbkètata et le Yrihâi^Cathâi Çj» 
r^iHic^i^été iiepQrté par plusieurs à une date biâtf 
pl|]^:|inQîepn6;;3ivad4<?a y puisa plus tard vingtri 
ci«rq CçQi)tas;qipi ont été traduits en HlndoustaQi 
pw Bjrtal'-Pui^isi et de là en Anglais par le 
B^laè Kâli Krishna Bahâdur (2). Le neveu du 



{{) Kalha-iSant'Sagara; die Mâhrchensammiung des Srî 
Somâdêva^Bhâttft aus Kaschmlr; erstes bis fûnftes biUïh <von 
D' H. Broçkhaus, Leipzig, 1839 et 1843). 

(2) Ce Bahâdur a publié beaucoup de traductions en Sans- 
crit d'ouvrages Europ^éens (tels que le Rasselas de Johnson et 
les Fables de Gay), ou d'extraits d'ouvrages Sanscrits d'après 
les textes Hindoustanis. Sa version du Vrihât-Cathd eni ùeux 
éditions sous ce titre : the Vidvum-Moda-Taranginee or Foun- 
tain ofPleasure to the Learned (Sérampore^, 1832, et Calcutta, 
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poète Vararoutchi , Soubhandhou , protégé comme 
son oncle par le prince Bhôdja, composa une^ His- 
toire allégorique des amours du grand Candàrpa- 
kétou et de la belle Yâsavadattâ, qu'il ne faut pas 
confondre avec son homonyme, la femme de Yâtsa 
et Théroïne des légendes du Vrihât-Cathâ ou du 
drame de Râtnavali. On loue également le Roman 
poétique de Dandî sur les aventures de dix princes 
[Dâsa-Koumara) (4), et les contes de Vikramarka 
édités par Pravipati (2). Mettez en parallèle avec 
ces badinages agréables et futiles les nombreuses 
compilations que les Vopadôva , les Pânini , les 
Amarasinha, les Radhakantadëva, les Vada-Râja , 
les Bhattodji-Dîkchita et bien d'autres ont con-* 
sacrés à la Grammaire (3) et à la Lexicographie (4); 



1834). Cf. un article de M. Garcin de Tassy (Journal des Sa- 
vants , iuïWet 1836). 

(1) The Dasa-Kumara-Chantra, by Sri Dandî *<edited by IL 
H. Wilson, London, 1846). 

(2) The Taies of Vikramarka, by Praveepatee gooroomorlee 
(2« édition, Madras, 1828). 

(3) Cf. the Mugdhabodha by Vopadêva (Calcutta, 1826); — 
le môme (herausgegeben von 0. Bôhtlingk, Saint^Peters- 
burgh); — the LagM-Kômûdi by Vadarâja (Calcutta, 1827); 
— Pânini acht bûcher grammatisclier Regeln (von Bôhtiingk , 
Bonn, 1839); — Siddhànta-Kômûdi , de Bhatlôdji - Dîk- 
chita (édité par Bàbou-Râma (Calcutta , 1811 ) ; — plusieurs 
Grammaires encore manuscrites. 

(4) Cf : Amarasinha (curante Pauline à S. Bartholomao , 
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et vous reconnaîtrez chez les Indiens, quoique à 
1 état de germe imparfait encore , ce mélange de 
sentiment poétique et d'érudition laborieuse qui , 
depuis, a si profondément caractérisé l'Esprit et la 
Littérature des Grecs et des Allemands. 



9om», 1798); -* Cosha, by Amara Sinha (wtth an EngUâh 
interprétation by H. T. Golebrooke, Serampoor, 1803); -p 
Amarakocha (avec traduction Française, par Loiseleur-Des- 
longschamps, Paris, 1839 45); — Radhakantadôva ; Çabda- 
kalpadruma ou V Arbre des Morts (1819-30) ; — Hefn»kfa&-> • 
dra's Leicicon ( von Bohtlingk und Rien, Saint-Petersburpl^., 
1847 ) ; —le même (publié par Bâbou-Râma et Colebrooke); 
— des Lexiques pour les mots anciens ou obscurs des Védd/' 
et des Vêdmtas; — des Dictionnaires restés maiiuscril». 
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Depuis que le trop célèbre Wairen Hastlngs^ 
rachetant en partie ses fautes pontîquès par nùn 
érudition éclairée, éveillait sur les chefeMi'tieuftré 
de rinde à peine découverts l'attention de$ Savants 
de TEurope ^ la série des travaux entï^epris d^ns 
cette voie a été tellement considérable qu'il éiait 
déjà possible, on le voit, et même utile, niùs 16 
croyons , d'en offrir au publie Français itei résumé 
élémentaire. Pendant ces sottanle dernières an^ 
nées, en Italie^ Paulin de Saint^Barthélemy et 
M. Gorresio; en Angleterre W. Jones, Wilkins, 
Golebrooke, Carey, Wilson; en Allemagne^ les 
Schlegel, les Adelung, les Grimm, Klaprothi 
Bopp, Weber, Stenzler, Bôhtlingk, Lassen, Pott, 
Rosen, Lenz; en Grèce, Dimitri Galanos ; en France, 
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Chézy, Abel Remusat, Eug. Burnouf, Loiseleur- 
Deslongschamps; Langlois, MM. Barthéiemy-Saint- 
Hilaire,Th.Pavie,Pauthîep, Foucaux, quelques au- 
tres ont rendu d'assez grands services àTlndianisme 
pour qu'on doive chercher à populariser , fût-ce 
par les moyens les plus humbles, leurs noms re- 
marquables, trop souvent circonscrits dans les Re- 
cueils spéciaux et les doctes Académies. Il est bon 
que la foule prenne Thabitude d'apprécier ces 
nobles ouvriers de la Pensée, ces chercheurs de 
trésors intellectuels, qui, au prix de tant dWorts, 
avec trop peu de gloire et tant de désintéresse- 
naûnt ^ ne songent qu'^à étendre le cercle des Con- 
naiss^aees humaines* Quant à l'importance de ces 
Études en elles-mêmes, l'Ignorance et l'Esprit de 
système pourraient seiils la contester; elles i^ous 
apparaisse!, à nous, sous un triple aspect. 

Premièrement, l'Inde ayant été fln de? berceaux 
de l'Humanité naissapte, il est du plus grand inté- 
rêt ^e rechercher si ses mœurs, ses croyances, ses 
lois , ses essais scientifiques n'ont pas exercé une 
influence sérieuse et durable sur la vie spirituelle 
de la Perse, de l'Assyrie, de la Phénicie,de l'Egypte, 
de la Grèce ^ de Rome et, par suite, de la plu- 
part des Nations modernes de l'Occident. Combien 
de questions de Métaphysique, de Logique, do 
Mythologie, d'Esthétique, de Sciences exactes, dont 
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ie premier et souvent le dernier mot ont été dits , 
il y a deux ou trois mille ans, par cette race 
.étrange et profonde, sans que rex|)éri€?nce accu- 
inulée des Siècles ait pu modifier graTement la 
solution primitive de ce^ antiques pit»blémos! 
L'Histoire etla Géographie, la Zoologie et la Bota- 
nique, l'Anthropologie et l'Ethnographie ont égale- 
ment là d'amples moissons à recyëUir. Seconde*- 
roent^ la langue iSanscrite Qst en soi unioâtrument 
s\ délicat et si varié (1 ) qu'il suflBt de la manier 
avec goût et intelligence pour en tirer les rapports 
les plus curieux et les lois les plus vastes. Qu'on la 
considère comme la Mère ou seulement comme la 
Sçqur {%) de presque tous les idiomes de l'Europci: 



(1) Voir le Discours d'ouverture prononcé au CoUégo de 
France par Ëug, Burnouf <ur la Langue et la Littérature San»' 
crites et reproduit par la Revue des deuayMondes (4" février 
i$33)^ l'article de M. EJdgar Quinet sur la Renaissance Orien- 
tale (même Revue, !«' octobre 1841), et le livre de M, Ërnesl 
Ken^n sur les langue Sémitiques^. * 

(S) M. Louis Delattre a proclamé hautement la priorité du 
Saascrit dans une curieuse notice sur les Langues qu'il a ré- 
digée pour l'Encyclopédie du 19^ siècle; il en a fait venir qua- 
rante-quatre idiomes Européens et Asiatiques, les uns encore 
vivants, les autres tombés en désuétude : les langues Sémi- 
tiques y ont été aussi rattachées, mais sans succès. Dans un 
autre ouvrage en cours de publication , M. Delattre tire du 
Sanscrit presque tous les mots Français en passant par les 
mo;^ analogues des Langues intermédiaires. M. E. Renan 
{Journal général de VInstruction publique, 18 novembre 1854), 
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les conséquences sont identiques et sa conformité 
évidente avec ces Langues qui nous touchent de si 
près a été constamment démontrée par les plus 
habiles Philologues (1). D'ailleurs, la richesse de 
son Alphabet, de ses Déclinaisons et de ses Conju- 
gaisons, qui a servi .de modèle aux principaux 
idiomes à flexions , la propriété qu'elle j^ d'em- 
ployer des inversions fréquentes et de créer des 
mots composés, au moins autant que le Grec ou 
l'Allemand, la douceur et la noblesse de son har- 



toul en louant ses recherches ingénieuses , lui reproche de 
remonter trop directement du Français au Sanscrit, prétend 
qwe ce dernier est plutôt le Frère aîné que le Père des dia- 
lectes Indo-Iapéliques et préfère voir dans le Zend de laBac- 
triane la langue à peu près primitive de l'Humanité. 

(1) Consulter surtout les ouvrages publiés par le D' A. 
Hoefer (Berlin, 1839),. M. Parrat (Paris, 1851), H. Mei- 
dinger (Francfort, 1833), Vans Kennedy (London, 1828), 
Weston (London, 1803), le Pileur (Paris et Amsterdam), 
M. Obry (Amiens), L. Calemberg (Hamburgi, 1832), Paulin 
de Saint-Barlhélemy (Bomœ, 1798), le D' H. Brockhaus 
(Leipzig, 1841 ), P. A. Bohlen ORegimontii, 1831), le D' Fr. 
Pott (Lemgo, 1833-6), le D»" Windischmann (Francfort am 
Main, 1816), F. GrîBfe(Saint-Petersburg, 1836), Haughton 
(London, 1834), J. A. Vullers (Gissae, 1840), M. de Feld 
(Paris, 1855), M. A. Piclet (Paris, 1837), J. Cowles Pri- 
chard (Oxford, 1831), M. Chavée (Paris, 1849), Valer 
(Halle, 1822), Beaary (1837-8), Wûllner (Munster, 1838)» 
M. C. Schœbel (Paris, 1845), M. EichhoÏÏ (Paris, 1836), 
M. Ad. Régnier (Paris, 1855), M. Poulet Dehalle (Lille. 
1856). 
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moh'îe (1)], qui la rapprochent tant sur ce poinl; du 
Latin ou de l'Espagnol, sont des phénomènes gram- 
maticaux bien faits pour provoquer les observa- 
tions des hommes instruits. Aussi/ en outré des 
ouvrages composés en ce genre [)ar les iriiiigénes,, 
on s'explique la grande quantité de Grammai- 
res et de Lexiques déjà publiés par les Sanscritîs- 
tes (2i). Troisièmement, tout en conservant aux 
chefs-d'œuvre classiques de la Grèce , de Rome et 



-tt-tH- 



(|1) Vair U Prosodie de Colebrooke; ^— the^JPsnmi^ 9fMÀA 
Teluguand Sanscrit languages (byP, BrQWi}, IJJi^djra^ i^V^n 
Àh Théorie du S/ofca (par A. L, Chézy , \STl, Paris). ,j" , 

'(^) Citons seulement les Grammaires Sanscrites, en Latin, 
pWiPaulin de Saint-Barlhélemy (Romœ/lT9D m iB6îl)>'0.* 
Frank ( Wirceburgi , 1823 >, Bopp < Berolim ^ iUl Bj! jp?S H 
en Anglais , par Colebrooke (Calcutta^, 1805)^>ïferasiiï^Le- 
Bedeff (London, i801), W. Carey *(Serampore/ 1800)'^' 
Fwsler (Calcutta, 1810), Wilkins (Ldridô», 4808),,~Wf 
Yates (Calcutta, 1820), Wilson (London,. ISM *?^,l^A'î)it' 
Monier Williams (London, 1846); en Français, par Desgranges, 
(Paris, 1845-7), M. Fr.Baudr^^ (Paris, 1853); en AÙemand,, 
par Bopp (1827, 1834 etl845, Beriitt'), Boller(Vien, 1847), 
Th. Benfey (Leipzig, 1852 ) ; et le$ Dipyoumires, on.Latin , 
par Bopp (Berolini, 1830), en Anglais , par S. Rousseau 
(London, 1802), Wilson (Calcutta, 1819 et 1832), Yates 
(Cakotta, 1820), Baughtôn (Loàdofn, 1833), Monier Wil- 
liaius (London , 1851); enfin des ouvrages sur les Conjugal-, 
sons et les Racines Sanscrites, par C. A. Holmboë (Christiania, 
1846), leD'-Hœfer (Berlin, 1840), A. Kûhn (Berlin, 1837), 
Fjr. ftDBen (Berolini, 1826), et Wesiergaard (Bonnœ àd 
Rhenum, 1841). 
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de Ifi France leur supériorité traditionnelle et leu^^s 
incomparables mérites, nous sommes de ceux qui 
reconnaissent très sincèrement la légitimité rela- 
tiy^e des Littératures romanesques et les beautés des 
formes, d'^rt moins correctes et moins pures que 
les nôtres. Or , s'il est vrai que l'Espagnol et l'Ita- 
lien au début du xvn® siècle, l'Anglais et l'Alle- 
mand à 1^ fin du xvui®, comme le Grec, et le Latia 
au \\f ^; opt forteipent contribué par leux: K^i^ 
expansion à élargir le cercle de la Critique et de 
l'Histoire littéraires, ne serait-il pas possible que 
L'fiitt^d^otion d^s Langages de l'Orient dams le db- 
niaine comnuin de l'Érudition vînt, par une e^è,cft 
de Renaissance, amener, de nos jours, une secousse 
fgForDide ^n&cilitant l'échange des idées en appai^i 
reteioëtos {rfûs opposées? Homère, Sophocle, Plàtoh^ 
et ïJ^môstïiènes; Cicéron, Horace, Tite-Live et 
Virale; iCoroeiUe» Bossuet, Racine et Molière 
resteront toujours des types de grandeur régulière,^ 
d'imagiaatioh tempérée , de grâce exquise, de pro- 
fondeur véritable. Mais la perfection de ces sévères 
modèles ne nous empêche pas d'être sensibles aux 
fantaisies, souvçnt capricieuses et turbulentes, p£^r-^ 
fois touchantes ou nobles des Littératures Orien- 
tales. Celle de l'Inde mérite, entre toutes, d'être 
explorée avec soin. Le long intervalle de te^ps^ 
qu'elle a parcouru, la variété des genres qu'elle a 
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embrassés, Téclat de certaines de ses productions 
lui assurent h jamais un rang des plus élevés. An- 
térieure de beaucoup aux Hymnes d*Orphée et mx 
Épopées Homériques, elle était florisi^nte encore, 
tandis que les peuples de l'Occident cherchaiesit 
leur route à travers le chaos ténébreux du Moyen- 
âge. Légendes religieuses , poésie héroïque et na- 
tionale, philosophie, traités didactiques, drames 
pathétiques ou plaisants, apologues badins ou sa- 
tiriques, elle a presque tout abordé. Si ohezM3llê la 
ricii^ssé dégénère en diffusion , la hardiesse en dé- 
règlemtot, k fiuesse en subtilité, elle n'en dôtme 
pâ^ mrâis matière aux parallèles 10S phis instruc- 
tife(l). 



(1) Les exemples né manquent point déjà. M. Ëiehhofî (Me- 
moires de TAcadémie des Sciences , Belles Lettres et Arts de 
LyoQ^ 1853)^ a publié une légende Indienne sur la Vi« future 
en la rapprochant de celles de VOdyssée et de VEnêide. En 
1854, M. Emile Burnouf inaugurait à la Fdculté des Lettres 
de Nancy sm Cours de Littérature ancienne eh comparant 
les VH(iS aux Hymnes Orphiques et Yâlmîki à Homère. Un 
savant Helléniste, M. Egger (Jœirnal général de l'Instruction 
publique i 13 décembre 1834), mettait Valmîki et Vyâsa en 
regard d*Homère et d'Hésiode et blâmait les Anciens d'avoir 
trop dédaigné les Littératures Orientales. Tout récemment 
(février 1856, Extraits de ses Lectuves , 4« note), le premier 
de nos poètes contemporains, M. de Lamartine, citait, dans 
un journal, avec les plus grands éloges des fragments des 
Vidas et il reproduisait des fragments de ces Hymnes avec un 
enthousiasme presque exagéré dans le troisième Entretien de 
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Il n*est donc pas surprenant qu au bout de ^eent 
ans à peine l'étude du Sanscrit, jusque*là complet 
teiœnt ignorée, ait fait des progrès, si considéra- 
l>les en réalité . bien qu'ils échappent aux yeux 
indifférents. De semblables labeurs ne s'entrepren- 
nent guère dans des vues de renommée éphémère 
ou de récompense matérielle; ils ne s'adressent or- 
dinairement qu'aux initiés. Mais l'heure est déjà 
venue où les portes du temple s'entrouvrent et plus 
d'un profane y jette , en passant, un regard furtif. 
Il ne s'écoule point une année sans que les pays 
les plus civilisés du Monde ne comptent diverses 
publications sur les Antiquités de l'Inde; plus d'un 
professeur de l'Université, dans le seul but d'agran- 
dir et de fortifier son enseignement grammatical ou 
rhétorique , en étudie la Langue et la Littérature : 



son Cours familier de Littérature (mai 1856), où il analysait 
un passage important du Ehâgavad-Gita : il a consacré le 
quatrième Entretien du même Cours à Taventure de Nala et 
Damayanti , le cinquième à l'analyse de la Sakountala et le 
dixième à d'autres ouvrages Indiens. Enfin ( le 21 juin 1856) 
M. Ditandy soutenait, devant la Faculté des Lettres de Paris , 
une thèse de Doctorat sur un Épisode de la Poésie Indienne 
comparé à des légendes de TÀntiquité classique. On ie voit^ 
la route est frayée en ce sens : bien peu de Littérateurs y 
marchent encore , de peur de passer pour des Ërudits aux 
yeux d'un Public indifférent et léger ; mais les plus hardis y 
entrent déjà et on y avancera, nous le croyons, chaque jour, 
avec plus de succès et de profit. 

8* 
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enfin ce qui était Fa|)anage de quelqties-wns de- 
vient la tentation d'un plus grand nombre , en 
attendant que, selon notre vœu et notre ei^poîr 
personnels , ce soit la pr-opriété de tous. 



FIN. 
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